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AVERTISSEMENT. 


C. ES Litre: ont ee ecrites avant la 
mort du grand homme aue NOUS venons 
de perdre 4 elles ne tu avatent Point 
encore ete communiquees. Deſtinces a 


| developper , a apprecier une opinion | 


dul @ une grande vraiſemblance , 2 gaz : 


1 peu: tre » ſous Papparence du paradoxe, 
: renferme . un grand fond de veritd elles : 
n ae nt point 5 objet de convaincre 
M. de Voltaire ; cen ſt pas a 777 ans 
qu οn change [es opinions > pour des 
i opinions oppoſes. Hl a roufours ere 
perſuade que les Brames, qu NOUS on: 
enſeigne tant de choſes s ecatent les au 
tteurs de la philoſophic & des ſciences ; * 
3 7 Auteur penſe qu "ts n ont ere que PI 
| poſi Yaires, La mort de M. de V. ollaire 


AVERTISSEMENT. E 
2 pas dil faire changer la forme de 5 
diſeuſſi on emploice dans les premieres 


Lettres; 4 Pauteur a encore Phonneur de 


l parler a M. de Voltaire. On n ſt ſuf” 


. pedt de flarterie queen louant les vivans.. 1 


”- 8 "applaudit de rendre un hommage J 
_ defi ntereſſe a ta cendre de ce grand 


homme. 
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JE ne diſpute point contre vous, je 
ne cherche qu'a m inſtruire. Je ſuis un 
2 viel ayeugle qui vous s demande le che- 


rk 5 4 
| Bs eqns 


2 FE An 
min. Perſonne n'eſt plus capable que 
vous de rectifier mes idees ſur les Brac- 
manes. LR 8 
Je ſuis ètonnè qu'a aucun a de nos Fran- a 
cais nait eu la curiolité d' apprendre 
à Benatès Pancienne langue lacree, 
comme ont fait M. Holyell & M. | 
WO, As 
. live du Shaſtab , ecrit il ya 


pres de 5000 ans, n eſt bas afſez ſu- 


blime pour nous laiſſer croire que les 
auteurs avaient du genie & de la (cien= 
ce (4). | 


() . 1 Shaſtah eſt rempli de fables, il eſt 
vrai , mais il commence par cette grande verite que 
Dieu eſt incomprehenſible „ que homme ne doit point 

| ſonder ſon eſſence; homme, qui a fait Dieu a ſon 


image, a été long-tems avant d'en venir la. Cetrc _ 


Verité, lorſqu'elle n'a pas été révélée, n'a pu erre que 


l'ouvrage de la philoſophie & le reſultat d'une mèta- 
phyſique profonde (Premieres Lettres à M. de Voltaire, 


;p -. 75). On retrouve dans les trois Dieux des Indiens 


les trois actes de la puiſſance divine qui a produit le 


monde, qui le conſerve, & qui doit le detruire, Si ces 


grandes vues ſoat ſuivies de fables, c'eſt qu'elles ont 
et ajoutces par les Indiens. Le peuple creatcur de ces 
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SUR LATLANTIDE 3 
2% Eſt-il bien vrai que Jes Brames 
daujourd hui n'ont ni ſcience, ni ge- 


nie? (a) 


3b. S'ils ont degenere ſons la tyrannie 
des deſcendans de Tamerlan, n'eſt· ce 


pas beffet nature] de ce que nous voions 
. dans Rome & dans la Grece ? 8 


49. Zoroaſtre & Pythagore auraient- 


1s fair un voinge f long pour les aller 


fables n'a point cree ces verirts, C veſt ce qui prouve 15 


que les Indiens n'ont ni ſcience, ni genie, & ce qui ré- 


* Ala ſeconde objection. 


(a) Volez encore la Page. 88 des premibres Lertres | 


2 M. de Voltaire. 


(5) Te ne dis point que les Indiens alent degénereé | 


| ſous la tyrannie de Tamerlan, je parle d'une Epoque 
bien antérieure. Je dis que le tems a ajouté ſon in- 
fluence a celle des revolutions. Je ſai que Rome & la 


Grece ont beau avoir degens eré, les monumens reſtent 3 5 


on retrouve des traces de 1 eſprir & du genie des memes 


nations dans le meme climar 3 mais lorſque les peuples | 
marchent ſur le globe, lorſqu ils Cane; Welpe | 


lorſqu'un nouveau climat leur enleve le genie, il ne 


leur reſte plus rien. Les monumens ſont au pais de leur 
origine , ou meme ſont detruits par les ſiecles; le ciel 
& la terre ont change leut elprit, & c'elt ainfi que les 
nations degenerent. 


al 


. I kr 1 RE 8. 
conſulter \ $ils n'avaient pas cu Ja re- 
putation d'&tre les plus eclaires des 


hommes? (a) 
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35. Leurs trois vice. Dicux, ou ſous- 
Dieux, Brama, Viiſnou & Routren , 
le Formateur, le Reſtaurateur, IEx- 
terminateur , ne ſont- ils pas rorigine 
des trois Parques? * 


' Clotho colum retinet » Lacheſ s net, FOI occat. 


La guerre de Moiſaſor & des Anges 
rebelles contre l Eternel, n eſt. elle pas 
Evidemmenc le modele de la guerre de 
f Briarec & des autres Geans « contre Ju- 5 
5 2 0) 


( a) Si Zoroaſtre a conſul:è les Brames ,ccſt lans. - 
doute le Zoroaſtre moderne. Lhommage de ce légiſ- 
lateur & celui du philoſophe Pythagore, font une 

preuve que les Brames avaient la reputation d'crre 
 eEclaires ; mais les lumieres font relatives. On peut 
avoir beaucoup perdu , & reſter riche cn comparaiſon 
dun homme qui n'a rien. | 

(3) 1] eſt rr65-poſlible que les trois Dicux 26 In- 
Kent ſoient Forigine des parques de la Mythologie. La 
guerre de Moilaſor peut avoir ètè le modele de la guerre 
de Briarce & des autres Gans contre Jupiter. Je penfe 
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SUR I*ATLANTIDE 3 
60. N' eſt-il donc pas a croire que ces 


inventeurs avaicnt auſſi invents I'Aftro- 
nomie dans leur beau climat, puiſqu' ils 
avaient bien plus beſoin de cette aſtro- 


nomie pour regler leurs travaux & leurs 


feres „qu ils n'avaient beſoin de fables 
Pour g gouverner les hommes! 7 ( 4) 


— Si c'était une nation etrangère 


qui eůt enſeigné Inde; „ ne e ee | 
oy a | Benares 3 traces de cet 


comme M. . Valtates . que la ohiloſophie 4 & 25 Fa 
bles nous ſont venues de ['Oricnt & des Indes. Nous 
différons en ce qu'il croir que tout y a été invents ; je 


regarde la philoſophic comme etrangère à ce pais, & 


les fables comme natives. 


(A) Le beſoin des choles fait la Wie de les in⸗ 


venter; mais ce qui eſt neceſſaire n'eſt pas toujours 
poſſible. On a plus beſoin de PAſtronomie pour regler 
les travaux, que de fables pour gouverner les hommes 3 
mais les fables toujours poſtes fur un fond vrai, ſont. 
Vouvrage de I' imagination. Les verites des ſciences 
ſont le produit des travaux, du tems & du genie. Li- ; 
magination ſe joue avant le regne da la raiſon ; homme 


adulte occupe des ſciences, ne revient point aux jeux : 


de ſon bas age. C'eſt preciſement parce que les In- 
diens ont invents ces fables , qu'ils n'ont point in- 
 yente & perfeQionns lAſtronomi, 


Aj 


2 


6 LETTER E S 
ancien Evenement 2? MM. Holvell & 
d'Ow n'en ont point parlé (a). 


89, Je congois qu'il eſt poſſible qu'un 


ancien peuple ait inſtruit les Indiens. 
Mais n'eſt- il pas permis d'en douter, 
quand on n'a nulle nouvelle de cet an- 


cien peuple? (5) 


— — * * X ä 
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(a) Dans les pais ou fon n'tmprime Pas, bien des 
faits ſe perdent & Seffacent. On écrit ce qui eſt im- 
portant, tout le reſte ? oublie. Une nation Etrangere 
| peut avoir enſeignẽ Inde, ſans qu il reſte de traces de 


cet ancien EvEnemen: ; la vanité nationale eſt inté- 


reſſce à les ſupprimer. Combien d'hommes jouiſſent des 5 
bienfaits qu'ils ont regus, ſans parler de leurs bien- 


faiteurs ? D'ailleurs MM. Holwell & d'Ow ont ſé- 
journé dans I Inde, $'y ſont inſtruits; mais ils ont pu 


ignorer bien des choſes. Un Etranger pourrait paſſer des 
années a Paris, ſans connaitre tout ce qui eſt dans nos 
archives. Malgré ces raiſons, qui ſeraient ſuffiſantes 
pour expliquer le ſilence des Indiens ſur cet ancien en- 
ſeignement, je crois que ron ma pas beſoin d'aller 
dans Inde pour en trouver des traces. ( Voier * 


| N des Lettres ſuivantes.) 


(5) Il eſt permis de douter de cette Waltrucklan tot 
qu'on n'a aucunes nouvelles de cet ancien peuple perdu. 
Le doute eſt toujours permis dans les ſciences , c'eſt la 
pierre de touche de la verite. Cependant le doute doit 


, @voir des bornes; toutes les yerites ne peuvent pas ètrt 
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SUR LVATLANTIQUE. 7 
voilk, Monſieur , a- -peu- pres le pre- 


cis des doutes que j'ai eu ſur la Phi. 
loſophie des Bracmanes, & que j'ai 
ſoumis à votre deciſion. Je vous avoue 


Fe je n'avais jamais lu le ſyſteme de 
M. de Mairan ſur la chalcur interne 
de la terre, compare avec celle que 
produit le ſales cn été. Ferais ſeule- 


; R 


_ dEmontrees comme les veritts mathEmariques, Le genre 
humain aurait trop à perdre, Sil ſe réduiſait a cette 
claſſe unique. Les rEmoignages balances , les proba- 
: bilicés peſces les fables rapprochees & eclairces les 
unes par les autres, forment par leur reunion une lu- 
miere forte qui peut conduire : a Vevidence. Et lorſque 
= philoſophic avec ces ſecours arrive à des réſultats 
fondès ſur la nature des choſes & des hommes, on a 


des raiſons de croire & non pas de douter. On n'a pas 


beſoin de ſavoir le nom d'un peuple pour reconnaitre : 


ſon exiſtence & ſes travaux. L'Aſie eſt encore pleine 
des nouvelles de ce peuple : les conformites des peuples 
connus ſont ces nouvelles; les inſtitutions ſavantes, 


tres-antiques & placdes aux premiers commencemens 5 
des nations orientales , ſont les nouvelles d'un peuple 
auteut de ces inſtitutions. Les grands edifices ſont lou- 

vrage, non de la race qui s ẽleve, mais de la race qui 


| bait, Un pts n elt point bati par des enfans. 


A iv 


JJV 
ment très- perſuade qu'il * a par- tout 
du feu 


| 9 ige latet, ackurum N omnem. 


Les 6 & les alperges que 
nous avons mavges cette année au 
mois de Janvier, au milieu des glaces . 
& des neiges, & qui ont ere produirs 


ſans qu'un Yf nh ra ion du ſoleil s'en 785 
melé, & ſans aucun feu artificiel, 
prouvaient aſſez que la terre pol ode 


une chaleur 1 intrinsèque très- forte. E c 
7 que vous en dites dans votre neuvième | 


Lettre m'a beaucoup plus inſtruit que 


5 Wan potager. 
Vos deux livres, Menden ſoar des 
tréſors de la plus profonde erudition, 


& des conjectures les plus ingenicuſes , 


0 ornees d'un ſtyle veritablemenr élo- 
quent, qui eſt toujours couvenable au | 


ſujer. 


Je vous remercie ur-rout de votre 1 
dernier volume. On me croira digne 
de vous avoir eu pour maitre , puiſque 
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SUR LPATLANTIDE. SS 


. eſt à moi que vous adreſſez des Lettres 
ou tout le monde peut s'inſtruire. 

Agréez la reconnaiſſance & la reſ⸗ 
| petueuſe eſtime de votre très- humble 
& tres: obcillant ſerviteur, 


Le vieux malade de Ferney, V. 


Puer cenium annorum. 


10 Z 37 r 


ONZIEME LETTRE 
DE M. BAILLY A N DE VOLTAIRE. 


E xpoſiti 20 du ſujet de ces 20 


Leutres, & premier erenple d un 


Peuple perdu. 


4A Paris, ce 16 TJaivla 1778. 


Poms MOI, Moden . de re- 
nouer avec vous une correſpondance | 
qui m' honore. J aime à vous faire hom- 
mage de mes idées. Quel que prèvenu 
que vous ſoiez en faveur des Brac- 
manes, je vous fais encore juge entre 
ces ſages ſi juſtement admirès & le peu- 


ple plus ſavant, mais inconnu, que 


vous ne voulez pas admettre. Tavoue 
qu'il eſt difficile de s 'intereſſer aux gens 
qu'on ne connait point. Nous ſommes 9 


toujours pris par les ſens. Vous avez 


converſe avec les ſages qui ont inſtruit 
Pythagore , vous les avez vus par les 
yeux de ce philoſophe vous avez lu 


Y = 
f,. 4 
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SUR 1 4T I AFT IBE. 11 


leuts livres; en admirant leur ſageſſe, 
vous avez congu de la veneration & de 
amour pour ceux qui la pratiquaient; 5 
vous devez avoir de la repugnance a 
les depouiller r pour des inſtituteurs, per- 


dus dans la nuit de Vantiquite , oublies 
par l ingratitude des hommes, & dont 
le tems a effacè les noms & preſque le 
ſouvenir. On ſe fait une ſociere , on 
choiſit des amis en liſant Phiſtoire. 
T homme a rellement beſoin de vivre 
avec ſes ſemblables, de Laffectionner 
pour eux, qu une exiſtence detruite ne 
derruir point cet interec : la retraite & 


le ſilence du cabinct n 'empechenr point 


les paſſions de s'allumer par les rècits , 


il Sentoure des perſonnages dont on 


lui retrace les noms & les faits; il vie 


avec eux, & il eprouve leur ſeduc- 
tion. En aimant Beliſaire, on hait ſes 
ennemis; les grands talens & les graces 
de Ceſar oj: font encore des partiſans. | 
Solitaire , le livre à la main, je magite 


pour le ſucces de ſes entrepriſes execu- 


1 ZEIT rA 
tées depuis dix - huit ſiecles; j'oublie 
qu'il voulait renverſer la Republique, 
dominer fa patrie, & je gemis de Tal- 
ſaſſinat qui Va dehvrec. „ 
Il eſt donc tout ſimple, Monſieur, que 
vous aiez aime les anciens Brames. Vos 
affections ſont pour la lageſſe & pour 
le ſavoir. Mais vos Brames font bien 
jeunes en comparaiſon de leurs anti- 
ques inſtituteurs. Cette antiquire rend 
plus reſpectables les vieux amis 1 8 je 


me ſuis choiſis. L'amitié „ en meme 
tems qu elle eſt une inclination du cœæur, 
eſt un ſentiment de reſpect, & ce reſf- 


pect augmente pour la vieilleſſe. Je me 
repreſente ces premiers philoſ ophes avec 
un extérieur grave, la tète couverte de 
5 cheveux blancs, cultivant des mæurs 
pures, menant une vie ſimple dans des 
fiecles d'or, ou les lumières n'avaient 


etè portèes que ſur des objets utiles, 5 


ſur les beſoins moraux & phyſiques des 
| hommes, & ou la perverſits n'en avait 
poiut corrompu Puſage, en denaturant 
les bienfaits de Peſprir. 


SUR LI'ATLANTIDE 13 
Lorſque Jai Etudie Phiſtoire de Vaſ- 
tronomie, j'ai vu que les tems qui ont 
5 precede Hipparque & Prolemee nous 
offraient de grandes verites , mais iſo- 
lees, & qui dominaient ſur Vignorance 
generale, comme Ces arbres laiſſès de- 
bout ſur le terrein des forers abattues. 


On y reconnair la main du tems & les 
traces de ſa faux deſtructive: en mar- 


chant il frappe ſans choix, &il epargne | 
avec indifference. Tai EY recucillir ce 
qui lui était Echappe ; ; Jai vu que ces 


reſtes appartenaient à une maſſe de con- 
3 naiſſances derruite & diſperſce en de- 


bris. Cette maſle recompolCe fait con- 
cevoir la plus haute opinion de Verat 


7 primirif des ſciences. Jen ai donns les 


preuves dans [hiſtoire de I Aftronomie 
ancienne , je les ai multiplièes dans 
F hiſtoire de I Aſtronomie moderne que | 


F je vais publier inceſſamment. Tai vu 


que ces ſciences n' ẽtaient point bou- 
vrage des peuples exiſtans, , des peuples 
connus s de VAſe', & que malgre lan- 


14 E 
ciennetè des Indiens, il fallait rappor- 


ter ces belles inventions à un peuple 


Antericur & plus induſtrieux { (4). 


Mais vous me dites; fe erat une 
nation etrangere qua ellt enſergne {Tnde, 


ne reſterait - il pas a Benares quelques 
traces de cet ancien evenement : ? M. Hol- 


well wen parle cependant pas. Vous 
ajoutez: 5% eſt poſſible qu'un ancien 
5 peuple alt inſtruit les Indiens, n *eſt-il 
Pas permis dien douter , lopſqu on n' 
nulle nouvelle de cet ancien peuple. 
Voila donc ce qu'il eſt neceſſaire de 
faire pour complerer les preuves offertes 
au public, & à vous, Monſieur, il faut 
vous donner des nouvelles de cet an- 
cien peuple perdu. Je pourrais vous re- 
5 pondre par Vautorite d'un grand philo- 
ſophe, cette autorite, c'eſt la votre. 70 


ef OO dites- vous Ny "or 8 


(a)? Hiſt. le Astr. anc. p. 16 & - 


(6) Eſſai ſur [Hiſtoire gens rale Par M. de Voltaire, 


55 Avant. Tees p-. 9. 
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SUR LATLANTIDE. 1 


tems avant les empires de la Chint & 
Ades Indes, il M alt eu des nations inſe 
© truites , polies & puiſſantes „ que des de- 


luges de barbares auront enſuite replon- : 


gees dans le e erat d'ignorance & 


de groſſe Forete qu'on appelle Petar de pure 


nature, Mais il n'eſt plus queſtion de 


pollibilires ; A cette penſèe philoſophi- : 


que & generale, vous avez fait ſucceder 


une penſée plus approfondie. Je ne vous 
parle plus de ces conformires „qui de- 


mandent une parente entre les peuples > 


ni de ces allegories fi bien expliquees par 10 
M. de Gebelin; qui donnent A toutes 
les ceuvres de Pantiquite le meme eſptit 


& la meme phyſionomie. Nous ne con— 
ſiderons point cette identité d' uſages I 


d'inſtitutions, , ces grandes decouvertes 
qui doivent iner enſemble chez le 
meme peuple, ou du moins chez des 
peuples freres, decouvertes qui laiſſent 
une longue influence après elles, & qui 
annoncent ug ſiecle original, dont 


vingt ſiecles ſuivans ne : ſont que | les co- 
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pics. Cette influence a ere bien ſaiſie 


par M. de Buffon. Les poemes d' Ho- 
mere ont long tems fourni les ſujets de 
nos tragedies ; ce choix montre quel 
eſt après 3000 ans le pouvoir d'un grand 
genie ſur les eſprits, & combien ſon 
imagination maicrile encore Vimagina- 
tion des poëtes (a). Juſqu' au Franck f 
ſiecle de Louis XIV, dont vous etes le | 55 
dernier chef. d œuvre, nous avons copie 
meme dans les fences les beaux fiecles 


de la Grece & de Rome. L'Afic plus 75 


conſtante 1 aujourd' hui privec de genie 


& de l'eſprit d'invention, conſerve ſa 
phyſionomie antique, ele imite en- 
core le beau ſiecle oublie. „dont Jar 
voulu renouveler la mEmoire. I 


Fe me propoſe. de ne vous donner i ici 


que des preuves hiſtoriques. Nous allons 
parcourir PAte „ & mème toute beten- 
due d du monde ancien. J «ſpere , Mon- 


k . 1 


; (a) Reponſe bs M. ae buſfon au remerciement de 
M. le Marechal de Duras a Académie Frangoiſc. 


ſicur, 
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Neur , que vous ne vous rendrez pas 
difficile ſur la nature de ces n Je 
ne puis rien vous montrer qu'a travers 


WP, 


un voile; il n eſt pas en mon pouvoit 


de deplacer la maſſe du tems; les an= 
nales de ce peuple wexiſtenr plus ; les 


anciens titres ſont perdus. C'eſt un 
malheur commun aux nobles & anti- 
ques familles. Le remoignage des hiſto- 


riens a eté effacè, le fil de la tradition 


seſt rompu dans les deſerts que la guerre : 


4 formés, & dans les ſiecles d'i ignorance 


| qui ſont les deſerts du tems. Mais il 


reſte une notion confuſe, quelques faits 


oraves dans la memoire , & dont la du- 


TEC annonce limportance & la verite, 
: Un long ſouvenir - be: ſouvenir des 
5 hommes "oſt bien quelque choſe: je fais 


grand cas de 668: traditions antiques - 


conlervees cherement pat une ſuite de 
| generations. Ce ſont ces traditions hiſ- 


roriques que nous allons conſulter ; 


I nous reconnaitrons facilement les ad- 


ditions d'unc imagination menſongere ; 3 


B 


. 


13 n 
nous rejeterons ce qui ſera contraire à 
la vraiſemblance & a la nature: le reſte 


ſera la verite, & nous y croirons, afin 
que cinquante {i ſiecles, qui ont depoſe 


pour elle, ne reclament pas & ne $'E= 
levent point contre nous. 


Sans doute il eſt poſſible qu'u une na- 
tion etrangère ait apporte des enlſeigne- 
mens ſans qu'il en reſte aucunes traces, 
ſur-tout chez un peuple qui n'ecrit point, 
Les mairres meutent, les diſciples font 
ingrats: Toubli des bienfaits eſt dans 5 
bh 1 de tous les pais & de tous les 
hommes. Ce qui arrive dans les ſiecles 
dignorance eſt preciſement. ſemblable 
à ce qui ſe fait dans les tènebres; tout 
S'y pail ſans remoins , & quand OL lu- 
| miere ſe montre, ceux qui font eclai= 
res, n'ont aucune idée 40 ce qui a pre- 
cede cette clartè nouvelle. Mais je fe- 


rais tort à ma cauſe, en diſant qu'il 


ne reſte dans Inde aucune trace de ce 
grand EVENEMENT, Ces rraces ſont trop 1 


bien marquces pour les meconnaitce, II 


. 2 : » 


SUR L' ATLEANTI DE. 1 9 
nous reſte un beau monument & des 
inſtituteurs Errangers, & de la philoſo- 


phie tranſplantèe, & de! inſtruction re- 
cue dans I'Inde fans aucuns progres ul- 


tericurs, C'eſt le hanſcrit, c'eſt cette 


I langue ſavante, & abandonnee de ceux 

qui la parlaient à un peuple qui ne Fen- 

tend plus. Les ſavans paſſent leur vie à 

I 'étudier dans des dictionnaires, „& ils 

ne la poſſedent point, parce que dune 

part les ouvrages conſerves ſont en petit 

ID nombre; 5 ecrits far des matières able 

traites, & que de rautre, les ſavans ſont 

encore aſſez ignorans. Quelle preuve 5 
plus forte peut- on donner 2? a un philo- 
ſophe comme vous, Monſieur ? Une 
py langue morte ſuppoſe un peuple detruitz : 


Cal une verite inconteſtable. Ainſi 8 


ſans comprer les monumens de Paſtro- 
nomie, ſans parler de Veſprir univerſel 
des inſtitutions antiques 5 qui toutes re- 


clament un peuple antérieur, le hanſ- 
Crit eſt un monument de ſon exiftence” 


& la trace conſervèe de ſon paſſage 


dans Inde. „%% eg 
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Vous me demanderez comment ce 
peuple n'a garde aucune place dans la 
memoirc des hommes, comment fon 
nom lt rout-A fait oublie ? Je pourrais 
vous renvoler a ce vieillard impitolable, 
qui devore ſes enfans, au Tems dont 
tous les pas ſont deſtructeurs. Je pour- 
rais vous dire de f'interroger pour qu'il 
vous ouvre ſes abimes, qui, comme ceux 
= de la mer, renferment tant de treſors. 


Mais] hiſtoire du palle n'elt pas route 9 


g engloutie dans ces abimes; 3 nous ſom- 
mes aſſez riches en faits, pour n'avoir 
pas beſoin de nous envelopper dans une 
pareille incertitude. Apres vous avoir 
montrè les monumens de ſexiſtence de 
ce peuple, vous demandez qu'on vous 
en donne des nouvelles, „il faut faire 


| paraitre & entendre les temoins ; nous 


allons les interroger. Platon eſt le pre- 
mier. Il avait conſultè les ſages de E- 
gypte; ce ſont eux qui inſtruiſent les 


Grecs par ſa bouche. « Vous ne ſavez - 


25 pas : diſent- ils „ quelle etait dans z 


WE. 
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» votre pais la plus belle & la ett . 
v leure generation dhommes qui ait 


. 


ws 4 


jamais exiſts ; il n'en eſt Echapps 
qu'une faible otiiencs dont vous Eres 


» les deſcendans. Nos crits rapportent 
» comment votre Ræpublique a réſiſté 
| „ aux efforts d' une grande puiſſance, 5 5 
» qui ſortie de la mer Atlantique, avait 
„ ee envahi Loute PEurope * 
» P'Aſie (a) vw. 


Pa | 


Voila donc une ancienne race des 


hommes preſque « enticrement detruite; 1 
car Platon ne dilſimule pas aux Grees 
qu'ils nen étaient qu'un faible reſte. 
Mais, Monſieur, nous devons prendre 


gar de aux expreſſions des ecrivains phi- 


dN Dans leurs récits, dans leurs 
tableaux, chaque trait de craion , cha- 
que nuance de couleur eſt une idée. 


Lorſque Platon parle de la plus belle 


&& de la meilleure generation qui ait 
| jamais FRI: 3 il veut Ir pelndrs par! la plus 


(a) 1 dans ſon Time: Wo” 


_— 


$3 4 * * T N E 
belle, une generation Eclairte & inſ- 
truite; "quand il ladeſigne pour la meil- 
leure, il entend qu elle avait des mœurs 
EX des loix reſpectẽcs. ol nous ne con- 
f ſiderions que le phyſique d de ces expreſ- 
ſions, le beau ſerait la nature réguliere 
& fleuric , le meilleur la nature forte & 
puiſſante: mais nous écoutons un poëte 
philoſophe; le beau, c [lt inſtruction, 
le meilleur, cell la vertu. Platon parlait 
donc dun peuple antericur , ſavant 4 
police , , mais. détruit &- oublis „ aux 
Athéniens, à ce peuple ſpiricuel , leger, 
aimable, ſemblable en tout à nos Fran- 
Lais; que j'ai oſé entretenir comme e lui 
du meme peuple. 
Mais. ce neſt pas tout. Platon ne nous 
cite pas un ſcul peuple. A celui dont : 
nous venons de parler; , a celui qui a 
| reſiſts, il oppoſe une nation ſortie de "= 
la mer Atlantique, qui par des guerres 
& par des injuſtices a envahi Europe 
& Aſie. C'eſt Phiſtoire d'un tems in- 


connu; on y retrouve les memes traits 


. 


4 1 — Py F, v 
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1 que dans Thiſtoire moderne, les ceuvres 
+ rovjours ſemblables des hommes forts 
X. faibles, une attaque injuſte, une dé- 

fenſe legitime , heureuſe pour un coin 
du nee & ſur tout le reſte un en- 

'£ Fahl ent qui eſt * Fouvrage de la force. 

Cette irruption des Atlantes eſt un gran 

Evencment ;z on n'envahit point TE | 
rope & FAfie fans operer une revolu- _ 
tion ſur le globe. Les conquerans ont 
des pieds 45 fer, ils briſent en mar- 
chant, & la pouſſitre qui s' Eleve A leur 
paſſage couvre tout ce qu ils laiſſent en 
arrière; tout finit & tout recommence 
avec eux. Ne ſouhaitons jamais de re- 
volution; plaignons nos peres de celles 
qu ils ont eprouvees. Le bien dans la 
nature phyſique & morale ne deſcend 
du ciel ſur nous que lentement, „peu-à- 

5 peu „ai preſque dit goutte à goutte; 
mais tout ce qui eſt labit, infantans "I 
tout ce qui eſt rẽvolution eſt une ſource 

de maux. Les deluges d'eaux, de feux 

& hommes x ne  $'erendenr 4 la terre 


Bi 


e 
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que pour la ravager. Ce ſont donc les 
maux de cette revalacioe; qui font la | 
nuit des tems plus anciens. La con- 
quète, qui a tout bouleverſe, a mis la 
pbarrière d'un immenſc deſert entre les 
peuples dont Platon nous parle, & les 
peuples connus qui ont place dans hiſ- 
toire. On a date de Pepoque des nou- 
veaux etabliſſemens, tout le reſte elt 
efface, 
Mais ce qui a precede. cette Epoque 
eſt tres intéteflant. Nous appercevons 
5 des peuples perdus „comme celui que 
jc vous al fair connaitre. Si les ſciences 
nous ont prouve Ja neceſſitè d'un peuple 
detruit, 5 Thiſtoire nous en offre des 
exemples. Le peuple Atlantique, „ 
peuple qui lui a reſiſtè ſont perdus pour 
le tems, on ne ſait dans quels ſiecles on 


doit les placer; ; ils {font pergus pour le 2 


licu 7 car FAtlantide meme a diſparu. 
On dir que les abimes de la mer Font 


engloutie „comme pour nous derober 
le berceau de ces s peuples, 
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Mais en meme tems que Platon nous 


; apprend [cur exiſtence , al nous montre 
une grande invaſion qui morivs la perte 
des arts, des ſciences & des lumières. 
Cet EvEnement merire toute notre ar- 
tention , il renferme peut. tre les eclair- 
: ciflemens: -que vous demandez. Puiſque . 
nous voulons temonter au- -dela des tems 
de barbarie, & ſaiſir le moment d'une 
5 deſtruction, atteſtée par tant de debris 


£1 trouves 4285 Pancien monde, nous ne 


devons pas negliger « cette excellente gé- 


BH neration. qui n/a laiſſè qu'une faible * 5 


mence, -& ce peuple conquèrant qui a | 
tout envahi. Je vous demande la permiſ- 
fon de remettre ſous vos yeux | le recit de 
Plaron , de comparer les fairs qu'i . rap- 

porte aux hiſtoires & aux traditions des 


- peuples. La verite ſe fait connairre par 


le concours des remoignages. Je nat 
pas la preſomprion, Monſicur, de vous 
rien apprendre en hiſtoire & & en phi- 5 
eee mais ne dois. je pas vous rap- 
; pel er toutes les choſes dont] I Al deſſein 


RE ET TREES” 

de vous faire un tableau. Il ne ferait 
pas complet, il n'y aurait plus d'en- 
ſemble, & j en ſupprimais quelques par- 

ties. Je vais plaider devant vous, je ci- 
terai des autorités reſpectables, mais 
connues, & en cherchant la lumière, 


je ne vous adreſſcrai que les concluſions = 


: your les juger. 


Je ſuis avec reſpect, &c 
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 DOUZIEME LETTRE 
AM. DE VOLTAIRE 
| Recit de 1 le Atlamide : ce n ſt pas 
; une fiction. 


4 Paris, ce 28 Fevrier 1776. 


3 Y os ſavez aten 2 que hiſtoire 


de Pile Atlantide eſt racontee dans 


deux dialogues, 1 dont Tun eſt intitule gf 
Time & Fare Critias, Plaron quien 


eſt Pauteur commence par nous donner 

T la tradition des faits; 5 Platon, encore | 
_ enfant, eccutait ſon aicul Critias „ 4g6 

de quatre. vingt— dix ans. Celuj-ci dang 


ſa jeunetle avait été inſtruit egalement 
par Solon, ami de ſon pere Dropidas a 


Solon le legiſlateur d'Arhenes, & 


un des ſept * de la Grece. On 


ne peut donc indiquer une ſource plus 


venerable, une tradition mieux ſuivie 


& plus digne de confiance. Celt ainſi 
que le hiloſpoke nous a tranſmis les 
ö ialtructioas des Precres d'Eg ybte. 


28 LET TI 


Un de ces pretres \ forms. par a ſa- 
geſſe des anciens, inſtruit par les me- 
moircs, ou par les colonnes ſavantes | 


daont ils Eraient dépoſitaires, racontait 


à Solon comment les Artheniens avaicnt 
jacisrefilte a une grande puiſlance ſortie 
de la mer Atlantic que, & s'ëtaient diſ- 
tingues par de grandes actions qu'un 
8 205 tems avait fait romber dans lou 
Ea Vous rn avez pas plus envie que 
oi, Monſieur , de croire à ces anciens 
ole des An ee - au tems d Ho- 
mere & du fac d lion, 3 ils etaient en- 


core aſſez barbares; : les ſiecles herot- _ 


ques qui ont precede ne font que des 
fiecles de erofſierers & dc brigandage. 
Il eſt hors de route vraiſemblance que 
dans des tems plus recules les Arhvnicns 


encore moins polices, „moins unis, &- Xů 
des-là moins puiſſans; , aient Ee. capa- 


bles de pareils efforts. Cette grande & 


gloricuſe reſiſtance aurait ee ee : 
une memoire durable. Il faut penſer que 


Platon ſe conformait ici à quelque tra- 


wa 


Tu 
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by dition honorable , „qui faiſait deſcen- 
dre les Athéniens d'un peuple celebre, 
comme Virgile fait deſcendre les Ro- 
mains d'Ence & de Troie, & comme 
on a rents chez nous- mèmes de nous 
trouver une origine Aſiatique > dans 
cette meme Pe illuſtree „malgté ls 
| chiite, par fa longue detenſe contre tou- 
tes les forces de ls Grece. Platon vou- 
lait ſe concilier Vattcntion de ce peuple 
auvide de gloire. Il avait beſoin ſur· cout 5 
de le flatter pour adoucir une verite 
dure. « Oh ! Solon, Solon, diſait le 
g „ ſage Eg gyptien; ; vous autres Grecs, _ 
v vous Eres toujours enfans ; 3 ft ages 
v» que vois ſoiez, aucun de vous Ds | 


» Linſtruction & experience de Cor: 


» Age. Vous e eres tous des novices dans 


Bo 


— 


"oy connaiſſance de rantiquité, vous 


v ignorez ce qui s'eſt paſle jadis, „ ſoit 


898 


8 ſoit chez vous-mémes. 'E hiſtoire 


v» de 800 ans eſt e ẽcrite dans nos livres | 


„ ſacres ; mais je puis remonter plus 


5 haut, & vous dire ce qu ont fait nos 


$3 Enn 


» peres pendant 9000 ans, c'eſt-à- dire, 
» leurs inſtitutions, leurs loix & leurs 
„ actions les plus eclatanres ». 


Ne nous arrèrons point , Monſicur . = 


A ces 8 & 9000 ans, qui n'etajient ſans 
doute pas des annees ſolaires. Mais ce 
qu'il eſt important d'obſetrver, pour en- 
tendtre ce pallage , c'eſt Veffer de la 8 
| tranſlation des peuples 3 elle s'opèrait 
de deux manières: par les irruptions & 
par la conquere, ou par un changement 
de demeure ; ſoit que la acceſſes forgar 0 
d'cnvoicr des colonies, ſoit que la na- 
tion entière changeir pour Etre mieux. 
Lirruption , la conquète était un feu 
deèvorant: un peuple qui venait ' tablir 
ſur cent nations detruites, des hommes | 
toujours armes du glaive, napportaient 
nilivres, ni me moires. Auſſi ſe ſ ouciaient- 
ils peu de la connaiſſance du paſls ; ils 
 Etaient plus occupes de ce qu ils allaient 19 
Do devenir que de ce qu'ils avaient cre. Ce = 
neſt qu'en s 'adouciſſanr for un fol plus 22 
riche & plus fertile „ qu'ils ont Sang | 
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idee de conſetver la memoire des faits 
& des ſiecles. Chaque pere a racontè ſa 
vie a ſes enfans , & de ſes recits ſuc- 
"cell fs a été formèe la vie de la nation 
entière, ou Phiſtoire de ſa durce. Mais 
2 lorſqu une nation en corps, ou ſcule- 
ment par des colonies, a change d'ha- 
bitation 5 elle a tout tranſports avec 
elle dans ce voiage paiſible; ſes inſti- 
tutions, ſes connaiſſances, le ſouvenir 


des g rund faits paſſes & la mémoire de : 
ſes ancetres. Lhiſtoire de ſon premier 


cEtat a toujours precede Ihiſtoire du ſe- 
cond. A la longue les traditions ſe ſont 

_ alrerccs par leur vieilleſſe ; le tems a 

tout confonda , „ les deux hiſtoires 

n en ont plus fait « qu une. Voila com- 

5 ment des faits vrais en eux-memes „de- 


viennent faux relativement aux liews 
cob on ſuppoſe qu'ils font arrives. Cette 
_ obſervation} peur repandre un grand] jour 
© ur Vobſcurits. de Thiſtoire. Accoutu- 
mons nous à penſer « que les rems heroi- 
: ques de la Grece , ces tems dont olle fe 


x «˙ 
glorifie ne lui appartiennent pas, & 
ſont la premierc hiſtoire du peuple qui "4 
eſt venu Vhabirer, Nous retrouverons 
peut-erre les climats ou tant de noms 
celebres ont paru. Nous en avons un 
exemple demonſtrarif dans l hiſtoirc qu) 
nous occupe maintenant. Le pretre 
Egyptien declare qu'il parle d'apres des 


| MEmoircs conlerves à Sais dans la baſſe : 


Egypre ; ces faits de 8 à 9900 ans ſont 


donnes comme les fairs du pais meme ; 
1 cependant il commence ſon recir par 
Thiſtoire de File Atlantide, qui n'erair 
ſurement pas en Egypte. Cette aſſocia- 
tion des faits étrangers & des faits pro- ; 
pres a Egypte, eſt done une Proms 
politive de ce que je viens d etablir; Ws 
en meme tems c'eſt un aveu formel que 5 
les Egyptiens tiraient leur origine de 
cette ile, dont Platon nous a conſerve 
la memoire , & qu'il a rendue cele- 


bre (6k 


A—— 


3 ) Dialoguc de Tine 3 
3 Platon, 


3 
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Platon, ou pluror le pretre Eg gyptien = 


continue ſon recit: « Nos mémoires, 


** 


dit-il, rapportent comment votre Re- 
publique a reliſts aux efforts d'une 
grande puiſſance, qui, ſortie de la mer 


Atlantique avait injuſtement envahi 
toute Furs & VAſe. Cette mer 
etait alors gueable; ſur les bords etait 

une fle vis-a-vis de Fembouchure , 


que dans votre langue vous nommeZz = 


colonnes d Hercule: & cette ile avait 
5 plus d'etendue que la Libye & TAſie 


enſemble ». Toute cette geographic 5 


Monſicur; . peut fournir beaucoup a ob- 


55 


: ; Z 20 
= 
23 
25 

' BY 


a 


i ſervarions , „mais ce n oft pas ici le licu 
de les faire; ; Ecoutons Platon ſaus in- 
terrompre. « Dans cette tic Atlantide, 


il 75 avait des Rois dont la puiſſance 
Etair rres- grande; elle Strendair ſur 

toute cette ile, ſur pluſicurs autres 
& ſur des parties du continent. Ils 


rEgnaicnr en outre d'une part ſur tous 


les pais depuis la: Libye juſqu' en 
Egrpe: :-& de Tautre, {avoir du cors 
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de I'Enrope juſqu'a Tyrrhenia. Lor- 


guecil de leurs forces reunics a tente 
de ſoumettre votre pais, le notre & 
toutes les provinces ſituèes en dega 
des colonnes d' Hercule, ou a com- 
mence leur i irruption. C ſt alors que 
votre Republique $eſt monttèe ſupe- 


rieure à tous les mortels par la force 


& par la vertu. Elle commandait 3 
ccux de vos peuples qui ne Pavaicne 
pas abandonnee ; ſon genie & ſes 
connaiſſances Jags art malta 1 
ſecoururent dans ce danger preflane * 
elle triompha de ſes ennemis, & elle 
e erigea des trophées de ſa e — 7 
apres avoir. garanti de la ſervitude 
ceux qui en ctaient menaces, & nous 
avoir rendu à tous le ſalut & la li- 
berté. Mais lorſque dans les derniers 
tems il arriva des tremblemens du 


globe & des inondations, tous vos 


ö guerriers ont été engloutis par la 
terre, dans l eſpace d' un jour & d'une 
nuit; Vile Atlantide a diſparu dans 
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v la mer. C eſt pourquoi la mer qui { ſe 
» trouve là, melt ni navigable, ni re- 


connue par perſonne , a puiſqu' il 3 ˙7 
eſt forms peu \-peu un limon prove- 
nant de cette ile lubmerge (a) ». 
Platon reprend le meme ſujet, avec 


* 


— 


= plus de detail, dans le dialogue intitule 
Critias. Il remonte meme. 8 haut, 
X c juſqu'au moment ou il ſuppoſe que 
les Dieux ſe ſont partagées la terre pour 
bs: cultiver & pour Vembellir. Ele: 
9 Atlantide fut le lot de Neptune; ily. 
trouva ſur 1 une petite montagne un ſcul 
A homme, nommé Evenor, : avec {a femme 
Leucippe. Ils avaient été formes de la 
terre, comme les anciens le ſuppoſaient 
toujours de ccux dont ils ne connaiſ- 
ſaient point origine. Clito etair la fille 
unique de ce couple ſolitaire ; Neptune 
en devint amoureux, & Tepouls. 84 
5 poſteritè fut nombreuſe; il eut cinq 
1 couples. denfans miles & neee 
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Alors il diviſa ſon domaine en dix par- 
ties pour apanager ſes fils. Laine sap- 
pelait Atlas, & donna depuis ſon nom 
a I'tle entière; il eut en partage le cen- 

tre de [ile & la petite montagne ou. 
avaient habité ſes aicux : & nous pou- 
vons conjecturer, Monſieur, ſans au- 
cune ſuppoſition forcee „ que la men- 
tagne recur. fon nom auſſi bien que 
| Pile, & fur nommée le mont Atlas. 


La poſterirs d' Atlas regna long-rems ” 
avec gloire, Le roiaume Tait toujours 
tranſmis a Vaine de la famille; & les en- 

fans de cette race ont conſervè le ſceptre = 


pendant beaucoup de generations. Ja- 
mais Prince n'a eu, ni n'aura de ri- 
cheſſes ſemblables à celles de ces Rois 


3 ile fourniſſait avec abondance les FR 
choſes neceſſaires ? A la vie. Elle è&tait 


riche en métaux, ſoir ſolides, ſoit fu- . 
| ſibles (a). Elle produiſair ſur tout ori- 


— 


: Far le nom de metal fuſible, Platon a youlu deſigne: 
le vit- argos. „ | 


| (a) Tous les metaux ſont fuſibles. Il faut croire que I 
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1 chalque , meral que l'on ne connaiſſait, N 
du tems de Platon meme, que par le 
nom; mais qui dans les mines de cette 
Iſle erair très- abondant, & ce qu'il y 
avait de plus precieux apres | "or. Les 
forets fourniſſaient toutes ſortes de bois 
| de conſtruction. La terre nourriſlait 
1 beaucoup d'animaux, tant domeſtiques - 
que ſauvages; il y avait meme un grand 
nombre ele ephans. Je- vous abrege, 
Monſicur, les avantages de cette ile 
: que Platon appelle Fertile, belle, fo ſainte c 


& merveilleuſe; - ainſi que le detail de 


la magnificence de ſes Rois. Nous avons 
| * remarquè que les choſes paſſècs 


& d&ja anciennes Fembelliſſear par le 


ſouvenir „& s'aggr randiſſene par la tra- 
dition. Je ne vous parlerai donc point 
du palais des Rois, ni du temple de 

5 Neptune recouvert d'or, dont les voli- 
tes erojent d'ivoite ciſelè & le pave 
x dargent & d 'orichalque. La etaient des 
= 4 ftarues d' or ; celle du Dieu, monte ſur - 
un a char tire par ſix chevaux allés, en- 


=" m 
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tourés de cent Nereides aſſiſes ſur des 
dauphins , s'elevait juſqu'au faite. A : 
entour eraient placees les ſtatues de 


tous les Rois, qui avaient ſuccede 94 


Atlas & \ ſes freres. Les prètres d'E- 
gypte, ſoigneux de conſerver les uſages 
antiques, montrerent également? a He- | 
rodote les ſtatues de 341 Rois 3 qui 
avaient régné ſur enx. Je ne vous par- 
lerai point non plus des ponts des 
| aqueducs „des bains , des oymnaſes, 
des hyppodromes que le luxe & lin- 
duſtrie de ces peuples avaicnt bitis pour L 
la commoditè & Puſage de la vie. 1h 
Caf t d' indiquer ces Saite & ces conl- 
r uctions publiques pour vous annoncct 
une nation puiſlante & civiliſee. Nous 
 paſſons ? a la deſcription de Vile me eme. 
Sa figure etait un quarre oblong ; {a 


Jongueur d'une exrremire à Vautre etait 1 


de 3000 ſtades, & ſa largeur de 2000. 
Son: territoire s tendait vers le ſud & | 
du core du nord il erair borde par des 
montagnes. Platon ajoute que c ces mon- 
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tagnes ſurpaſſaient en quantitc en gran-- 
deur & en beauté toutes elles qui 
etaient connues de ſon tems. Elles 

etaient couvertes de villages & de ri- 
ches habitations. Elles abondalent en 
© forets, en rivières, en lacs, en prairies. 


La ſurface de la terre avait été diſpo- 
ſee ainſi par . la nature, & travaillee par 


; beaucoup de generations pendant une 


longue ſuite ds tems. Si nous voulons 
| jeter un coup d'ceil ſar radminiſtration : 
 & ſar les mœurs, Platon vous dira que 
; chacun des dix chefs regnait dans ſon 
diſtrict & dans ſes killen ſur ſes ſujets 


& ſelon ſes loix. Cette foci été Ry empires, 


aſſ-z fem blable au gouvernement des 
Amphy. tions dans Is Grece , etait Eta- 
blie en conſequence d'un ordre precis 


de Neptune, exprimè dans une loi reſ- 


pee „& gravée ſur une colonne qui 


etait dans ſon temple. 1 eſt dans ; 
remple « que les dix chefs Saflemblaient . 

alternativement tous les cin ou lix ans; 

; aiant les mèmes Egar ds Pour le nombre | 


Civ 
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pair 3 impair. Ils deliberaient des af- 
faires publiques - ils Sinformaient ſi 
| quelqu'un avait tranſgreſſe! a loi, & ils 
le jugeaient en conſequence. Mais avant 
que de prononcer; ils ſe donnaient mu- 
tuellement la foi de la maniere la plus 
ſolemnelle. Seuls devant le Dicu, ils 
immolaient un taurcau, ils remplillaiene | 
un vaſe de ſon ſang , & apres en avoir 
verſe une goutte ſur chacun deux „ ils 
en N une partie dans le feu, en 
jarant qu'ils jugeraient {clon la loi ecrite. 
ſur la colonne; & qu ils puniraient le 
premier qui la pranſgrelſcraie. Its finiſ- 
ſaient par boite de ce ſang, en faiſaut 
chacun des! imprécatious {ur fo. -meme, 

&æ ſar ſa famille, & ils fe retirajent apres 
avoir ſoutenu N faibleſſe humaine par 
le reſpect des ſermens. Aulli ces peuples 
farent-ils long tems religieux & ſages; 
ils obéirent aux loix, ils n'eurent quo 
e penſces vraies & elevees „& ils 
Etaient roujours prepares contre les Ve- 
nemens de la fortune, Mepriſant tout, 
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exceptè la vertu, ils regardaient les 
choſes de la vie comme frivoles;; les 

richeſſes comme un fardeau: rabon- 

dance des delices ne troublait point 
leur raiſon. Ils avaient été aſſez pru- 


dens, aſſez heureux pour connaitre que 55 


la ſobriètè, Punion reciproque, la vertu, 
fondent la verinable jouillance, augmen— 
tent les richeſſes, au lieu que Fempreſ- 
{cment qu'on a pour elles „le prix qu'on 
y attache ſemblent les dimivuer: 4 les 


_ flerrir par Puſage ; 3 les admirateurs de 
ces chaſes periſlables , 5 periſſent comme 


elles. Telle eſt la peinture de ce peuple 
| quae platon geſt plu à nous tracer, & 
qui eſt ſans doute exagerèe & embel- 
lie par le colaris de {on 8 Mais 
après Foratcur, le moraliſte ſe montre 


au denoyement de ly hiſtoire. Ces meeurs 


douces & pures, cette heureuſe . 
tude des Atlantes ne fut pas de longue 


. durée. Malgré la barridre qu'avair polte 5 


- la ſageſſe des anciens „homme eſt unk 
. pour s garer, Dont romber 7a homme 
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prevalut. Les Atlantes crurent devenir 
plus hcureux en accumulant des richeſſes 


injuſtes ; 3 ils crurent devenir plus g grands 


en devenant plus puiſſans; la ſoif du 
luxe & du pouvoir les porta a depouiller 
les peuples, à conquerir les provinces 
voilines , & ils ſe répandirent ſur la 
terre, par le deſir du repos & du bonheur, 


que l homme trouve bien plus ſurement 


dans le champ qu'il cultive en paix, & 
ſur le bord du foier de ſes peres. Alors - 
| Jupiter; 5 gardien des mœurs & vengeur 
des loix, Jupiter qui voir tout, vit la 
00 de ces peuples, & refolur 
de les punir. II convoqua Paſſemblec 15 
des Dicux, dans les demeures celeſtes 7 
| Placees au milieu de Funivers, & d'ou 
le Pere des Dicux & des hommes con- 
temple les generations (a). Ici finit le 
texte de Platon; le reſte manque. Mais 
on voit que le ohilefophe, voulant faire 
tourner I' hiſtoire au profit des hommes, 


(4) Platon, dialogue de Critias. 
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allait raconter la ſubmerſion de Vile 


Atlantide, la deſtruction de ſes habi- _ 
tans, & la preſenter comme un chati- 
ment. La juſtice divine a detruit le re- 
paire d'ou tant de depredareurs & de 
conquerans avides $eraient. 6chappes 


. pour le malheur du monde. Its ont paru 


comme les Heaux de la terre, & les 


fléaux du ciel ont abime Pile qui les 
a vomis. 


On peut dire, Monſicur, „que platon 
etoit poëte Tins {a proſe divine. Les 


poë mes ne ſont ſouvent que des Ro- 
mans: la poèſie ſe nourrit de fictions. | 
Vous allez m'objecter que ce beuplo, 
ſes mceurs , es exploirs & ſes conque- | 
tes, ſont lea fruits de Pimagination 
F brillante [4 morale de Platon. Cette _ 
„ objection 4 deja ere faire 5 11 faut y r6- 
pondre. La plupart des poemes « donnes - 
comme hiſtoriques, ont reellement des 


ſujets tires de Thiſtoire: ſi PEneide de 


Virgile eſt une invention flatteuſe pour 


illuſtrer le berccau des Romains ; 3 2 
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quelques ſcepriques ont ofe douter de 
la realite du ſiege de Troie „& de la ve- 
rite du 1 0 PIliade; j en appelle au 
poòëme des Francais, à la Henriade, ou 
Ihiſtoire eſt conſervee au milieu des 
cmbelliſſemens de la fiction. Otez Ses 
= embelliſſemens, vous retrouverez la ve- 
rite nue; fa parure eſt louvrage des 
poëtes. ee vous, 1 e qui 
tous deux avez fi bien connu les hom- 
mes, vous Phabillez , non pour la de- 
cence, mais pour la faire paraitre avec 
_uneclat qui attire & captive les regards; 
elt la beauté, à qui vous donnez la 
ceinture de 1 Sans doute Platon 
3 8 voulu plaire dans fon recit des Atlan- 
tes; ih a fait plus, il a voulu inſtruire. 
Plus moraliſte encore que pette, il nous 
; a peint avec complaiſance leurs mceurs 
| pures, lear corruption & leur chäti- 


ment. Mais 1] oft Spice que la morale | 


NH elt! ici qu'un acceſſoire. C'eſt un hiſto- 


rien, qui trace une grande cataſtrophe, 


& qui en tire une grande legon. I parle 1 
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de la vertu des Atlantes, „ mais en fi- 
niſſant; c'eſt pour montrer la hauteur 
de leur chiite , & pour motiver la pu- 
nition celeſte. Sila morale etait n 
principal, il aurait peint avec plus de 
ddqtail les mœurs pures dont il propoſair 
© Fimitation, il ne ſe ſcrair point amuſe 
a decrire fi longuement la grandeur, la 
ſituation de VIfle, ſes productions, ſes 
richeſſes, la magnificence des palais & 
des temples. Tout doit etre propor- 


i | tionne dans un petit deſſein: ces deſ- 


criptions ſont longues pour un recit 
aſſez court. Platon ird trop bien 
Fordonnance pirtoreſque pour placer 
ſon ſujer dans un coin du tableau, & 
En agorandir que les parties acceſſoires. 5 


1 Nen ſeulement Platon n'a pas invent 


le fond des choſes, mais les détails ne 
5 ſont point non has ſon ouvrage. II 7 


© a laifſe le cachet de la VErite „il y aurait 


mis le ſien, ſi geüt Ere un menſonge. 
Platon raconte que les dix chefs Saf 
ſemblaient alternativement tous les cinq 


— 
Cu — - — — 
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ou ſix ans dans le temple de Neptune, 


aiant les memes egards pour le nombre 
pair & impair, Si Platon avait cree ce 
peuple, ou du moins le tableau de ſes 
idées & de (es mœurs pour le moatrer 
en exemple, Platon, qui a bati le monde 
avec les cinq corps regulicrs de la GCo- 
metrie, Platon, qui dans ſes médita- 
tions meraphyliques , a fonde ſur le 


nombre trois la perfection divine & la 


generation humainc , n'clit pas manque 
de donner à ſon peuple crès ſes Babe 
idées, „& naurair point, en attribuant 
aux Atlantes cette indifference pour les 
nombres myltericux , fronde I antiquite 
toujours à genoux devant le nombre 
impair. Les ecrivains ont comme les 
peigeres des idccs paraiires „qui tiennent 
A leur manière, & decelent leurs com- 
poſitions. Vous connaiſſez le Baſſan; 
le chien manque ici, le tableau nel 


Pas du Baſſan, 


Le recit de Platon 5 comme vous 
voiez, Monſtcur, „ 4 tous les catactères N 
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de la verire, Ce n 'eſt point une Hction 
pour amuſer & inſtruire ſes lecteurs. La 
preuve que Platon a racontéè & non 
imagine, c'eſt qu Homere venu fix ſic- 
cles avant lui, Homere verſe dans la 
cConnaiſſance de la Geographic & des 
meurs Etrangeres , a dans VOdyflee. 
parlè des Atlantes, de leur ile (a). La 
tradition était donc plus ancienne que 
le Chantre d'Ulyſſe; il a fonde ſur elle 
quelques fictions de ſon potme , parce 
qu'il eſt facile d'embellir des fairs peu 
connus , „ & parce que cette tradi- 
tion etair lointaine & pour les tems & 
5 pour les lieux. Le nom d' Atlas ou du 
peuple Atlante retentit chez tous les 
Ecrivains de Tantiquité (5): le potte 
ge le philoſophe n'ont point invents 

: ces noms; K comme les noms ſuppo- 


8 


— 


» 


6% Odyſſte, 114 de Madame Dacier,, t tom. * | 
rag 5, tome II, p. 7. Remarques, „tom. I, » P- 65 5 
tom. . p- 45 & 47+ 5 - 
2 (5). Diodore de Sicile , Sabo, pline » Solon, 
_ Euripide, cc. 1 
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ſent les choſes, Froctenne exiſtence du 
peuple eſt demoncree. On ne dira point 
que ces Ecrivains ſont les copiſtes du 
philoſophe, puiſqu ils nous donnent 

des details, qui ne ſe trouvent point dans 
ſes dialogues, Il y avait donc un fond 


= diele ou de tradition 5 il y avait it 


2 


donc des ſources originales ou ces ecri- 


vains ont puiſe comme Platon. Dio— 


dore de Sicile & antique Sanchoniaton 

nous ont conſerve les genealogies & les 
fairs des heros Atlantides; je vais vous 
citer quelques morccaux de leurs nar⸗- 


rations. J' ai beſoin de m'apputer de leurs 
témoignages, unis à eclui de Platon. 
Rappelcz - vous , Monſicur E qu'il eſt 15 

queſtion | d'une ancicnne race des hom- 
es, e Tenvahiſſement de la terre, 
” une grande revolution, qui a tout de- 
truit & tout change. Je dois multiplicr n 
les preuves pour mettre la verite dans 


un plus g grand jour; ; je dois reaunir les 
détails, qui montrent les circonſtanccs 
de cet Evenement memorable, Platon 
nous 8 
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nous a decrit Pile Atlantide; Diodore 
de Sicile va nous parler des hommes | 


qui Font habiree, des hommes qui en 


= ſont ſortis. Lhiſtoire des tems les plus 
I Eloignes n. eſt pas entierement perdue; 35 


elle exiſte, mais rompue, mais diviſec 


dans les divers auteurs. Si nous avons 
— le courage de chercher & de rejoindro 


ces lambeaux a Thiſtoice du paſle re- 
: naitra Peut- etre dans nos mains. 


8 1 fo avec - beſpek, | Sc. 5 
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TREIZIEME LETTRE 
A N. DE VOLTAIRE. 


Confirmation de Þ exiſtence du peuple 


Atlantique; antiquite 8 puiſſance de 
ce 9 N 
= 4 Paris, ce 2 Mars 1779. 


0 Les Atlantes 8 dit 8340 de 8 


„ cile, habitent une Contrec maritime 


„ & très- fertile. Ils different de tous 
leurs voiſins par leur piété envers les 
Dicux , & par leur hoſpitalité. Its 


3  prerendent que c'eſt chez eux que les 
» Dicux ont pris naiſſance; & le plus 
55 fameux de tous les Poetes de la Grece 
55 parair etre de cet avis, lorſqu il fait 
52 dire? à Junon, 


5 I e vais voir ſur les bak du rerreſtre (<jour 
» L'Ocean & Thetis dont n nous tenons le jour (a) », 


Ceſt de cette maniere . » Monſicur, 


que Thiſtorien introduit les Atlanres 
1 la ſcene, Ne trouvez- vous 5 pas lin- | 


— 


| (4) Homere, Ilade Liv XIV, v. 511. 0 
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| gulicr d'indiquer le licu de leur demeu + 


re, en diſant ſculement qu'il etait au 
, bord de la mer. Voila des peuples bien 
cara&teriſes ! Faudra t- il que nous fal- 
ſions le tour de chaque continent pour 

i les trouver: Au reſte, ſon recit sac- 
; corde avec celui de Platon. e eſt chez 

| Fun & chez P'autre une courrde mari- 
time & très- fertile; ce ſont des habi- 
tans cecommandables par leur piété. Je 
. paſſe a des details, „qui ne le trouvent 
5 point dans Platon. Le premier Roi de 
| Atlantide fut Uranus. II retira les 
| hommes de la vie lauvage, & les raſ- 
ö ſembla dans des villes; . 00 empire 8 8 
tendait preſque par route la terre, mais 
ſur- tout du c6re de I'Occident & du 
Septentrion. I enſeigna les arts . ſans 
doute les plus 3 ph & Ce qui elk | 
; plus fort; mais pou: tant politif, ſuivaut 
Diodore „il avait des connaiſlauces 5 
aſtronomiques. I ſe d 5 diſtingua par les | 
predictions ; il prevotairÞ avenir ou ſont 
les craintes & les af perances Jes hommes, 


Dj. 


52 FEEL 

mais qui eſt ferme pour eux: on le crut 
d'une nature ſupericure , on lui decerna 
les honneurs divins. II liſait dans les 
aſtres, on donna ſon nom à la partie 
elevee de Univers, ou la main de Dicu 


les a ſemés, & lui- meme fut appele le 1 
Roi Erernel de toutes choſes. Voila le ; 
premier homme deifie , voila la ſource _ 


de l'idolätrie. Les vertus des hommes, 


le bien qu'ils veulent faire peut donc 
avoir des effets funeſtes, puiſque le pur 
ſentiment des bienfaits 5 la reconnaiſ- 5 
| ſance engendra cette fois un abus de la Mm 
piété. J'ai deja remarquè que ce culte 
Primitif a a cu des derives. Les Chinois 


qui reverent le Tien , ou le Ciel, les 


Siamois qui adorent te Ciel eternel, * EL” 
le nom 4e Sommona-Kodom, ſemblent . 


avoir ets inſtruits par les Atlantes, & 
n'ètre que les adoratcurs d' Uranus, 
: place dans le ciel avec ſon nom. 


Uranus en S$'occupant de ſoins ce = 


leſtes, nc negligea point les choſes dic 
bas. Il fur très-fecond; il cur quarant& 
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einq enfans de pluſicurs femmes; Titee 


ſeule lui en donna dix- huir, nommes _ 
N * ſon nom Titans. Elle laiſſa ſon nom 


a la terre qu elle avoit honoree de ſes 


v2 vertus. Parmi les enfans d'Uranus fu- 
rent Hyperion „Atlas & Saturne. Ses 
tilles alnées furent Baſilee & Rhee 5 
nommèc aufſi Pandore. Hyperion, 
en ſuccedant a fon pere, eEpoula {a 
8 ſœæur Baſilèc: leur boats 5 le bonheur 
des peuples ſous leur empire, tout ce 
qui offuſque les mechans , indiſpoſa les 
Titans freres d Hyperion. Ils rèſolurent 
de le tuer avec ſon fils Helius; ils egor- 
_ gerent le pere, & noyèrent le fils Jan 
I Eridan. Lorſque la nouvelle en vine. 
au palais „Selens ſœur d' Helius , ſe pré- 
2 cipita & ſe donna la mort. | Baſilee leur 
mere, avec. une tendreſſe incrédule, 
Tm chercha du moins le corps de ſon fils 
le long du fleuve, la laſſitude Fendor- 


mit. Helius lai apparut en ſonge; il lui 


5 apprit que le feu ſacre, Senft dans 
le ciel, porterait deſormais ſon nom, 


D i 


„„ TIED 


& Sappelerait Helius ou le Soleil; que 
Taſtre de la nuit, nommé d'abord 5 


Mené, s'appelerait, comme ſa ſeur , 


Selens ou la Lune. La mere affligee eur 


chaque jour la douceur de voir paraitre 
ſon fils apres Vaurore , & de le Nerds WM 


avec ſa fille pendant la nuit. Je nai pas 
beſoin d obſerver que ce recit, ſoit hi. 
toire ou fable, renferme Thiſtoire ou 
la fable recue en Egypre d'Oſiris, qui. 
Pperit dans les embiiches de Typhon, 
& d'Iſis cherchant les reſtes de ſon fils 
Horus & de ſon epoux le long du Nil. 


Cc une preuve non equivoque de la 


parenté des deux peuples „& de la deſ- 

cendance des Egyptiens; 5 Car les Atlan- 
tes fone enveloppes de plus d obſcuri- | 
tes ; les Egypriens font bien connus. Ce 


qui eſt deraille eſt recent : & Fobſcu- 


rité eſt le fceau du vicux tems roujours 9 


Couvert d'un voile. 


Apres la mort d Hyperion, les enfans 5 


d'Uranus partagerent le roiaume. Les nh 
deux plus renommes furent Atlas & 
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Saturne. Les lieux maritimes Erant echus 


. par le ſort à Atlas, , ce Prince donna 
\ ſon nom à ſes ſujets & à la plus haute 
4 montagne de ſon pats, Il cur un fils 
vertueux & regrettable, Heſperus qui 
fut, ſelon la fable, enlevè par les vents. 


ſur cette montagne. On ne le revit plus, 
& les peuples touches de ſa mort Vont 


plw&acè dans la plus brillante des planctes; 


le fils d' Atlas, eſt Venus ou I'Eroile du 


s ſoir. Ses filles nommees Maia, Electre, 8 


: Taygete, Aſterope . Merope, Alcyans 


& Cxzleno, ſont connues toutes ſept 


ſous le nom d'Atlanrides : elles ont et 
aimcèes par les Dieux. Maia palnse , cut 
de Jupiter, un fils appele Mercure, qui 


fut Vinventeur de pluſicurs arts. Les 


autres Atlantides eurent auſſi des fils 
ülluſtres. Les uns font Porigine de plu- 


ſieurs nations, les autres e des 


villes. C'eſt pourquoi non - ſeulement 
3 quelques peuples barbares, mais mème 
des peuples Grecs, font deſcendre leurs 
| anciens heros des Arlantides. Ces Prin- 


Div 


V 
ceſſes, ou comme on les appelair alors, 
ces Nymphes (a) furent après leur mort 
places dans le ciel, ou elles ſont reſtees 


ſous le nom des ſept Pleiades, Atlas 
reſt point dans la voute celeſte , c'clt 
elle au contraire qui eſt poſee ſur ſes 
Epaules, On a donne ſon nom a Faxe 
dela terre & du ciel, au pivot qui fait 
tourner le monde. Le chef de la nation 
a du occuper le centre „le point in- 
x  Ebranlable , qui ſemble ee le mou- 
vement à la machine. Des que les 
N hommes ont reconnu vers le pole une 
Etoile immobile. „ au milieu. de toutes 
les autres rangées autour d'elle, pour 


1 'envelopper dans leur marche circulaire, 
ils l'ont repreſentꝭe ſous | 'embleme d'un 


paſteur qui garde ſon troupcau, ſous 
la figure d'un pere, © 1 un Roi qui veille 
fur {cs enfans ou fur ſes ſujets: c'ẽtait 55 


Mt 8 
— * 1 3 


(a) Nymphes était le nom que portaient toutes les 
i femmes dans le pais des Arlanrides, Diodore , ; trad: 


on de Teraſſon , tom, I p- 1 
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: une idee plus conſolante dans Jes pertes 
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dene la place d' Atlas dont Is famille 


| I habite le ciel. Fur-il jamais, Monſicur, 


une idee plus heureuſe & plus naturelle, 


que fait la nature affligee! Nous ſommes 
jetẽs entre des generations paſſces, que 


© nous n'avons point vues E & des geénèra- 


| 9 


ancktres „ ces objets ercints, nommes 
1 dans des recirs toujours froids, ont peu 
de priſe ſur nos affections & meme ſur 
notre ſouvenir. On a ecrir leurs noms 
dans le ciel, on les expoſe aux regards, 


| i tions ſurures dont nous preparons Þ exiſ- 


tence, mais que nous ne verrons pas. Nos 


A la veneration de leuts deſcendans. Is 


y ſont vivans. , puiſqu'ils ſe meuvent: 


la meémoire Fo leur vie eſt attachee bY 


leurs noms; : raſſemblẽs - ils ſe preſen- 
© rent en foule, pour donner des legons 
Rx des exemples: & une longue famille ” 
3 de pluſicurs ſiecles eſt toute entière 
: vivanre & parlante. 11 


Saturne, fils d' Uranus & frere At- | 


1 las, tur, die- on, Roi oc dicile, d Afri- 


5 8 Ns 


que & d' Italie. Mais ſouvenons- nous, Hh 
Monſieur, que ces faits font plus an- 1 8 
ciens que [habitation de la Sicile & de 1 
IItalie. Les hommes, en ſe tranſpor- 1 - 


tant de place en place ſur la terre, ont 
fair voyager avec cux leurs idées, les 
fables de leur enfance „ l'hiſtoire de 5 
leurs ancètres; & tout ce cortege s eſ 
naturaliſè comme eux dans les lieux ou 
ils ont fixe leur demeure. Ce que je crois 1 
plus vrai, preciſement parce que cela 372 
eſt vague comme [obſcurite, c'eſt que 

| Saturne etablit ſon empire dans 100. 
cident. II fit batir ſur les montagnes 
des fortereſſes pour affermir ſon auto- 
| rité; de- là vient que du tems de Dio- 
dore, „on appelait Saturniens tous les 
lieux éleves. Saturne que nous prenons 3s 
pour le tems, fut, dit. on, avare & mc- 
chant. Peur-C Etre oſt .ce nous qui Pavons | | 5 


fait ainſi „ par les allegorics dont no! 


avons envelopps ſon exiſtence. Le tems 
eſt vieux „c'eſt une raiſon. pour Etre 
avare; le tems detruit tout, il conſume | 


2 
7010 
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ce quill produit q il dévore notre jeu- 


© nefle, notre vie; C'eſt bien aſſez pour 
avoir paru méchant. Ce qui m'en fait 
*dourer, c'eſt qu'il epouſa {a ſceur Rhee, 
qui fur aſſez heureuſe pour voir naitre 


| bos ſon derne Aſtrẽe ou la J uſtice. Les 
femmes n'ont cu que rarement Þ empirez 
elles Tauralent encore moins dans un 
tems groſſ er, ou n exiſtait pas Vagre- | 
ment d'une ſociete polie par 0 in- 
fluence. Comment la juſtice ſerait-elle 
9 neee ſous le regne d' un Roi méchant 2 


Comment * aurait on place ces ſi ecles : 
N' ignorance, mais de bonheur; ces tems 


enen de Saturne 8 de Rhee, cet age 


9 d'or qui ne reparair plus, & que nous 


regrettons. Si nous retrouvons jamais 
la patrie des Atlantes, nous connaitrons 
23 donc la tetre ou nos ancètres ont et 
] i heureux ! Ou du moins, KL; comme 

; nous avons etabli, le e d'une 
felicitè per due n'eſt que le ſouvenir de 
la jcuneſſe, ſi, comme on peut le croire, 
FTlhomme eſt toujours ſemblable à lui- 


„ 


meme, avec une ſomme égale de bon- 
haeur, poſe fur des objets differens dans * 
fes differens àges, nous ſaurons quels cli. 7 
mats ont vu la jeuneſſe de l'eſſ pece hu- 
maine. L'hiſtoire continuant à calom- 


nier Saturne, lui donne un fils qui valut 
mieux que lui. Ce fut le grand Jupiter; 
il était doux & ble ſes peuples 
Taimèrent, & lui Aae le nom de 


pere, Jo - pater. Son pere lui ceda le 
Tojaume , ou peut-etre les peuples qui 


haillaient Sarurne , le forcèrent- ils 4 


deſcendre du trone. Mais les regrets 


ſont au pied de ce rrone ; ; Saturne aide 
des Titans voulut en chatte ſon fils: 
Jupiter le vainquit en bataille rangec, 
& demeura le maitre de Punivers. Alors 
il nes dope plus qu'a rendre ſes ſujers þ 

| heureux , 4 punir les méchans & les 
impies. On juge bien que ces ſoins, 


rant de vertus, & ſur-tout des ſucces 


_eclatans, devaient le conduire au ciel 
' L'aporheofe en effet ne lui manqua pas; 
on le placa dans la planete de Japiter, | 
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9 qui porte encore ſon nom; on lui donna 
le nom de Zeus, qui ſignifie vivant. Ja- 
mais apotheoſe n'eur plus d'trendue & 
MW "ago de duree. Roi pendant fa vie 4 il fr 
© apres ſa mort le Dieu de toute la terre; 
Placè A origine des hommes , tous les 


8 


* ſouvenirs ont commence par lui: il a 
volagè avec les nations, il a eu par- 

tout un culte & des autels, il a rempli 
la terre & les ſiecles de ſon nom. Mais 
les honneurs , les choſes humaines ne 
1 ſont pas eternelles; de tant de domai- 


nes, il ne lui reſte mos hui que ſa 
8 planete. _ 


Ailleurs Diodore lie cette idee des 6 


> Atlantes . Pancienne hiſtoire de PE- | 


gypre „ en faiſant regner la première 
race des Dieux dans ce beau pais, ft 


anciennement habité (a). C eſt d' abord 


|. Helius ou le Soleil, Saturne, Rhee, > J upi- 


ter, J anon, Mercure; z enfin Oſiris & lis, 


_ enfans de Saturne ou de Jupiter, aux 1 


1— 


. 3 
1 : 2 — 
P ; 


— — — — FB 


(a) Diodore de Sicile, t. I, liv. I. p. 28, X 
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quels les Egyptiens appliquaient toute 


- Thiſtoire d' Hyperion & de fa femme 1 


Baſilce. C'eſt donc chez les Atlantes 0 
que repoſe la baſe de la theologie Gre- 
que; c'eſt la, comme les Greed le di- 
ſaient cux-memes , que les Dieux ont 
pris naiſſance; © eſt en meme tems la 
fource de la mythologic Egyptienne. * 
Par tout ou nous retrouverons le nom 
de ces premiers Dieux , nous recon- 
naitrons le ſang d' Atlas & Jes titres de 1 


fa famille. Ce Coke des hommes deifies, ; 
des hommes places dans les aſtres, puis 


des aſtres Memes , puis enfin des idoles 8 
qui ont repreſents, ou les hommes, ou 
les aſtres, aux peuples, qui voulaient 


des Dicux preſens & des images {ens 


ſibles, a donc fa ſource antique che: 


un peuple ignore & perdu. Ce peup! le 


eſt diviſè en beincoup d'autres peuples; 


cet arbre, ne dans la ſeuneſſe du monde, 


I couvert de ſes. rameaux. Diodore 
nous dir que les fils d' Atlas furent les 


- chefs de bien des peu ples, ; or les Grecs, | 
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comme ceux qu' ils appelaient Barbares, 


ſe faiſaient honneur d'en deſcendre. Ce 


1 que nous diſons des Grecs, 0 il faut le 


dire des Egyptiens qui le reconnaiſſent 
ceux - memes par la filiation de leurs 


Dieux. Ce peuple des Atlantes les a 


done precedes ; il eſt le pere de tous 


les autres, pere pour la vie & pour 


l 'exiſtence, comme pour les inſtitutions, 


pour les fables & pour les hi iſtoires. 
Voiez comme tout commence avec 
3 lui; ce ſont les arts, Fecrirure , inven- 


tes par Mercure. Ce foe des villes ba- 


pries, Faſtronomie commencce, la di- 
vination etablie ſous Uranus: la 1 1 ” 
—celt-a-dire, les loix promulguces {ous 


ſes enfans Saturne & Raee : * eſt enfin 


le culte de 1dolatric etabli par Jupiter, 
nniſſant des bienfaits & de la recon- 
np naiſſance, infectant un coin du monde : 


pour ſe rẽpandre ſur toute la terre dans 
ſon entier, dans fa forme primitive, 
avec les noms & les hiſtoires conſer- 
ves. Tous les Dicux qui ſont nes 


174 E r 


depuis bot de cette race première; 3 ils 
y ricnnent , ou par une deſcendance + 


connue, ou par des traits dc famille: 


ce font Ja des marques certaines d'an⸗- 
tiquité. E eſprit humain a cu ſon chaos 8 
comme le monde matériel. On voit ici 
ce chaos qui fe debrouille a la voix de 


Etre ſuprème; C eſt la ſeparation dela © 
luumieère & des renebres: on voit! homme 
s'agiter dans le limon qui couvre ſon 
origine. La lumiere parait avec les arts 
amenès par Mercure avec i altronomic E 
enſeignce par Uranus; mais l' Ignorance, 3 


preſente & encore preſque entière; , de- _ 


nature ces bienfaits, cn y joignant Tan 


& Perreur funeſte des predictions. La 
juſtice nait aux beaux jours des ſiecles 


d'or, les loix s' etabliſſent; mais les 
hommes feroces 5 oppoſent, „ ils veu- 


lent rompre ces barrières nouvelles . 
Jupiter eſt oblige de combattre les Ti- . 


tans, fiers 3657 "2 de la terre, Celt-. 7 
A.- dire, les Geans, ces hommes dont 3 
Porigine elt ſi antique 1 que la terre | 
ſeule 
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| foule a pu les produire. Les Geans, 
ptis a la lettre „ n' ont pu etre enfantes 
12 par une nature vigoureuſe, ou con- 
ſidètés figurement , ne ſont que des 
hommes fork 5 puiſſans & ſans frein; 
_ quand on les place au milieu des 
mœurs pures & ſimples, „ qui tiennent 
peur erte à une ignorance qu'on ne re- 
trouve Kan apres Pavoir perdue „ 1 
reconnait evidemment Tenf ſance du 
monde & les premiers commencemens 


2 Mics peuples , ou dans Fabſence des loix 
& du reſpect humain., on etai t tout ce. 
1 que la nature nous failait etre : les 
mechans ſans honte & ſans crainte, 
ſe diſperizns pour piller, ou s'uniflant 
pour Etre plus forts; les bons tranquilles 8 
Ke limples, ejranniſes d' abord par eux, 
' uniſſant enſuite, mais pour ſe defendre. 
Ce tableau me plalt, „j aime à voir que 
Hes bons ont prévalu; $ th ſociere , les 
loix ſoar leur ouvrage. La mechancecs 
quoique plus . „ quoiqu'accom- 
| Pagnee de la force & de la ruſe, n'a pu : | 
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P emporter ſur le nombre des bons 5 ar 
la maſle entiere de la race humaine, 


Pou rquol ne recon naitrions-nous pas, 


Monſieur „ antiquité de ce peuple 1 


Atlantique, puiſque les Egyptiens la 


reconnaiſſent eux mèmes, en commen— 


cant leur hiſtoire par la ſienne; ; puiſque 
les Grecs, jaloux , nene deer; portes 


: \ ſe parer de tout ce qui etait ranger : 


dans un de ces momens ou la vérite 


comprimee reprend comme un reſſort 


| ſes droits & fa force, ont confeſſè par 


"In bouche de Diodore de Sicile, que 
les Dieux qu'ils adoraient, ces Dien 
plus anciens qu'eux, Etaient les Dieux 
ou les Heros des Atlantes. Diodore e 
5 Sicile n'avait point inventè ces choſes 
8 contraires A la vanite greque ; Cent 

_ Ecrivains Pauraient dementi 1 exiſtait 
donc une tradition ou elles avaient ere. | 
puiſces. Mais « qui: aurait forge cette tra- 
dition dans les tems ou Egypte était 
rEveree, ou la Grece etair floriſſante, 3 
& ne cedait 5 Egypte, W fut la | 
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mere Le peuple Atlantique dont Pexiſ- 
tence reſt plus douteuſe avait diſparu, 
L es morts font bienror oublics; on n'at- 
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tend rien deux, il eſt rare qu'on prenne | 
leur defenſe; encore moins trouveraient- 
ils un auteur de fictions qui vouliit les 
illuſtrer par des menſonges hiſtoriques; : 
il ne leur reſte que la triſte vérité dans 
toute ſa ſechereſſe: il faut donc con- 
venir que les voix qui s'elevent pour 
ceux font celles dela juſtice. $i quelques . 
8 hiſtoriens vous diſent, cette théogonie 
. appartient aux Eg gyptiens „aux Grees 
ce culte eſt ne dans telle ville, ces pré- 
tendus Dicux ont vécu dans ef pais; 
un d entr'cux parlera pour les Atlantes; , 
; _ &dira, cette theogonie eſt à cux ; ce. 
tr  culre , ces Dieux, ces Heros ſou les 
© leurs, celui-là ſeul eſt Lorgane de la 
E verité; les autres ſont des flatteurs, , des 
hommes ou rrompes, ou trompeurs. 8 
it L Un nouveau garant de cette haute an- 
<1 tiquité, C'eſt Sanchoniaton, notre troi- 
4a 2 eme tẽmoin. Vous ſarcz, Mouſieur, 
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qu'apres Moiſe, c'eſt le plus ancien 
de nos hiſtoriens; il a certainement 


veécu avant le ſiege de Troie; 3 & ſi, 
comme on la cru, il a paru du tems de 


Semiramis, il doit avoir precede. 'erc 
chrètienne de vingt ou vingt- deux ſie- 
cles. C'crair un Phenicicn , homme ſa- 
vant & de grande experience z curieux 
de connairre les fairs paſſés, il chercha 


& conſulta les livres de Thot, le pere 
de Ihiſtoire & le premier qui ait laiſſe 

des meEmoires. Ces mémoires èétaient 
conſerves dans les temples; on les com- 
muniquait difficilement, mais ils con- 
tenaient des traditions paternelles. C'eſt 


avec cette autorite que Sanchoniaton a2 
Ecrit lhiſtoire de Phenicie; ; il la com- 


mence avec le monde, il decrir les pre- 


mieres races des hommes. Parmi ces 


hommes qui ſont les peres de tous les 
| autres, 11 cite Taaut ou Mercure, He- 
Jus, Uranus „Chronos ou Saturnc: | 


Atlas ſes fils, Perſephone ou Proſer- 


pine . Athena ou Minerve : Jupiter 2 


n 
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Hercule, & c. Je ne vous dirai pas, 
Monſieur , que les recits de Diodore 


&« de Sanchoniaton ſoient abſolument 


les memes, ils different par quelques 
circonſtances: mais c'eſt ce qui doit 


arriver à une hiſtoire rapportee par dif- 


ferens peuples. Avez - vous jamais out 


conter la meme nouvelle publique de 
la meme manitre ? Les images, les 
ſenſations {ont portes a notre ame par 5 
des canaux qui nous ſont propres e 
ſont nos organes; elles s'y modifient 
| -ptcellaiecinane & diverſement dans les 


* differens individus. Tous les hommes 


ne voient, ni n'entendent de meme: 
Pimagination inegalement repartic vient 
encore y mettre 90 ſien; que de cauſes 
de variere pour les cloſes preſentes! 
Combien doit ètre change le paſle qui 
nous arrive par tant de totes & d orga- 
nes differens ! Mais auſſi la conformirs | 
des tẽmoignages ſortis de cette confu- | 
ſion ala plus grande force; & la verire , 


- de Thiſtoire le kait connoirre , , ic de- 


E uw 
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montre par des noms ſemblables „& 
par le meme fond de circonſtances. 


Nous avons retrouvs dans Sanchoniaron 


preſque tous les noms des Dieux & des 
Chefs des Atlantes; Uranus donnant 
ſon nom au Ciel, épouſant ſa ſeeuc, 


qui fut depuis la Terre; un des fils 


d'Uranus tus par Pautre ; Mercure in- 


79 ventant les Lettres & l'&criture. II eſt 
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vrai que Fauteur ne nomme point les 


Atlantes, mais il ne le devair, il ne le 
pouvait peut. etre pas. Il &crivait ſur des 


memoires Pheniciens : ; les Pheniciens -— 


avaient tout tranſports dans leur pats. 
Selon eux, les premiers hommes habi- 
taĩent aux environs de Tyr & de Byblos; | 


la ſcene de routes choſes ſe paſſe cn 


Pheénicie: comme les Egyptiens Pont | 


etablie chez cux le long du Nil, vers, 
8 Memphis , qui n'a eté fondeèe que long- 
tems aptès: comme les Grecs encore 
plus modernes, ont fait naitre ou vivre 
ces Heros dans leur petit coin de terre. 
Sanchoniaton rend donc remoignage à 


15 5 
5 : 


> 

2 7 
|< 
þ. 
&. 

| 
1 
1 x 


8 9 +4 oY 9 
— 8 L = 'u l > 3 A - * — 
n deen . 
** 4 — * * = 4 n 5 — — * 1 * 45 
323 "RB. CES COPE. Ps ne ERA 
* 


SUR L*ATLANTIDE 71 


authenticitè de Phiſtoire des Atlantes; 


mais en meme tems ſon recir porte 


Encore les marques de leur antiquité. 


L hiſtoire de Phenicic commence par 
la Coſmogonie „par la naiſſance du 
monde. Sanchez decrir ce deve- 


2 loppement de la matière erernelle. II 
n''exiſtaft d'abord, dit: il, que le ſouffle G 
 Peſpriu d'un air tenebreux , un chaos 
EF Plein de confuſic on & ſans clarte. Cet eſ- 


ptit amoureux du chaos produiſit ra- 


mour , puis e limon d'où ſont ſortis 


. tous les e etres. Ce n'eſt pas qu'il n'y evit 
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alors des animaux, ils Etaient appeles 
contemplateurs du ciel; ils ètaient nes 
| ſemblables au monde 8 de la manière 
dont les ufs Ecloſent. Ces animaux 
n'eraient ſans doute autre choſe que les 
aſtres, doues d' intelligence; car tout-à- 
coup x matière tant devenue lumi- 
| neuſe, le ſoleil & tous les aſtres paru- 


rent. Lair jeta une ſplendeur de feu, 


la terre & la mer senflammèrent; de- 


h les vents, les nuages & les Raten Le 
E * 
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tonnerres, A ce bruit les animaux males 
& femelles, éveillés comme d'un pro- 
fond ſommeil , épouvantés meme par 
ce bruir terrible x COMMENCErENT a ſe 
mouvoir dans les caux, & A marcher 


ſur la terre. De la nuit & du vent na- 


quirent le premier homme mortel & la 
première femme, les autcurs du genre 


humain. Quoique toute cette philoſo- - 
Phie foir un pur erialiſine, on peut 
5 croire que fi la nuit & le vent ne ſont 


pas des noms propres, les Pheniciens 


ont voulu faire entendre par la nuit 


Vobſcurire de la création; & par le 


vent, * {out}; go immortel qui anime la 
m zatière. Voila ce que contenaient ces | 


livres ſacres de Tyr & de Bivlos. 
Ceſt une etrange manic de prétendre 


raconter comment s eſt formé je monde | 
qui nous habitons K le monde qui exil⸗ | | 
. tait; lork que nous n'exiſtions pas en- 
core, Lhomme n'etair pas préſent, 


mélange & le combat de toutes ces 
ler produiſirent les eEclairs & les 


in p 
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1 Horſque Dieu diſpoſa & elde ſon 5 
couvrage: il n'a point vu ces tẽnèbres, 
5 qui ne ſont que le terme de ſes con- 
naiſſances; il n'a point vule combat des 
= clemens, meles & travailles lun par 
| Taurre ; - il ra point entendu le ſiffle- 
ment des airs, les orages de la nature, 
Pbeiſant 4 la. voix ſupreme. Il ne fair 
ni le moment, ou les aſtres ont mar- 
She „ni celui ou la lumière eſt venue 
embellir le monde; 2 ſes connaiſſances 
commencent. a peine avec ſa vie: ſau- 
rait-il s'il eſt ne tout entier comme A 
eſt;  faurair-il quand, comment, & on 
1 a commence. d'exiſter, i le ſcul té- 


moin de tant de merveilles, ſi leur au- 


teur ne le lui avoit rèvélé:! 2 1 eſt extra- 
vagant de raconter ce qu on ne fair pas, 5 
& dexpliquer ce qu'on ne peut com- 
prendre. Mais cette demence eſt un 

| om caractere d' anriquite , lorſqu' elle 
eſt lice a Vhiſtoire, lorſqu'elle lui ſert 
de baſe. Laudace & la preſomprion 
ont une certaine meſure. Quand « on. & 


„„ rr 


vante , on outrepaſſe la verits , mais 
on reſpecte la vraiſemblance. Les Ro- Is 
mains n'ont point commence ainſi 7 
FP hiſtoire d'une ville deſtinee a mairriſcr 1 
Univers; les Grecs, tout menteurs, 2 
tout hardis qu'ils Eraient , n' ont pas oft _ 
ſe porter juſqu'a origine , „ & $afleoir 7 
ſur le berceau du monde. Cette manie 
n'a pu eclorre que chez les nations 
reellement anciennes, & qui étaient 
proches parentes des premiers hommes 
Pour les peuples qui ont oublie Dieu, 
le commencement du monde eſt le 
commencement connu de la race bu 
maine. Au- delà ſont les renebres d'un! 
abime impenetrable : les Pheniciens 
ont tente de ſe figurer, de vous peindte 1 
cet abime; mais immediatement ſut 
| ſes bords, ſur le ſommet du tems & de“ 
exiſtence , ils ont place leurs ancerres| 
qu''ils regardoient comme les premiers 1 
hommes; & ces ancètres ſont ceux des 
Atlantes. Pat-la cette nation fi fière & 
FM jalouſe de ſon antiquité, vous a des 
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5 claré qu elle etait iſſue des Atlantes * 


que ces peuples étaient plus anciens 


qu; elle, & qu'ils touchaient a origine 
des choſes, ou du moins à cette ori- 
7 gine preſumse, que le tems n'a pas encore 
Tout a fair couvert de ſon voile. 


Je ſens qu'il eſt facheux de depouiller 


a les Pheniciens, les Egyptiens & les 


Grecs, qui, par la voie de renſeigne- 


ment, par une reputation uſurpée, ont 


paſſe pour les plus anciens, & les plus 


ctéatcurs des peuples de 'Univers. Mais, 


Monſicur, Feſpece humaine a deja bien 


| Fes ſiecles d exiſtence, elle eſt aſſeꝝ gee 


pour & etre raiſonnable, pour revenir Tor 


les idées de ſon enfance; en grandiſſant, | 


nos jugemens Rr is paſſer comme 
nous a la pubertè: nous devons pronon- 
cer en hommes. J'ai eu un precepteur , 
je le crolais plein de ſcience & de 
genie; mais lorſque mes idées ſe ſont 
; etendues 6 al vu qu 'il avait appris lui- 8 
meme tout ce qu'il m'avait enſeigné. 
| Les Grecs ; les Pheniciens J les Egyp- 
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tiens ont etè nos precepreurs 5 il > 2 
vrai 5 mais croions and ont 8 1 95 


nations qui fait 1 05 Ia race x d. 00 4 
a raiſon de dire que ſes deſcendans ont 
ctc les Chefs de bien des peuples. Je ſuis 
5 vraiment faiche qu'on n'ait pas encore 
ructrouvè ile, ou du moins la place de 
Tie celebre d'où ſont ſortis tant de fon. 
dateurs, Là fut la première ſource du 
langage, de Fecriture, des arts & des 
ſciences; ces ſciences y furent, ſinon be 
perfectionnees, du moins commencec.. . 


be Mychologie, une vaſte idolarrie | 2 


eſt nee. 


3 prevois que vous allez m'arreter 
vous me direz, Monſicur , que ces hil- 
roires d' Atlas, d' Hercule & de Saturn: 
n'ont aucune realire. Jadis on u 'y volab 
que des fables religieuſes; ; M. de Ge N 
535 belin plus! ingenicux & plus Eclairé a ny. 
trouve que des allegorics. Hercule, cc 
N le ſoleil „Saturne, cet le- labourage;| : 
ce ne ſont que q anciennes inſtructions 1 


nol Bae 
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Neonfices a la memoire des hommes ſous 
la forme de Valiegorie. Je ſerais ports 
A croire, 1 e que cette allegorie 


repoſe ſur quelque baſe hiſtorique; mais 


j'admets tout ce que ces recherches ont 


di''ingenicux, je veux que tous les E- 


ſultats ſoient des verites ; les conclu- 


ſions que je viens de tirer reſtent iné- 
branlables. L'exiſtence d'un peuple, qui 
a precede & produit les Pheniciens, les 

. Egyptiens & les Grecs, n'en eſt pay”. | 
moins demontree. C'eſt une Errange mé- 

tamor phoſe que celle de ces inſtructions, 7 

J qui ſont devenues des hiſtoires; les peu- 

ples, les hiſtoriens de Tantiquités s'y ſont 


Trompes. On ne peut nier qu is ont 


regardè ces perſonnages allegoriques 
comme des perſonnages reels; ils citent 
les lieux on Saturne : a regne,, ou Her- 
eule a palle. Le peuple, inventeur de 
ces allegories „ eſt point Paureur de 
ces mepriſes. Nous ne prendrons | jamais 
notre calendrier pour un ètre reel , nous 
ne feroas j jamais du labourage un eil 


* ; 
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lard, qui perperue ſa race pour la de- WE 


vorer. C'eſt lorſque les langues » les 


peuples ont change ſur la terre, que 
ignorance a enfante ces erreurs, en 
recevant des inſtructions qu'elle ne pow- 
vait comprendre 3 on congoit tout ce 


qui doit arriver, lorſque des gens g groſ- 


ſiers prennent à la lettre le langage fi. 


guré des gens inſtruits. Je vois Lone un 
| peuple, qui avair drefle ces inſtructions, = 
qui les avait rédigées ſous cette forme 1 
pour ſon uſage, „& des peuples qui ne 
les ont regues que pour $'y tromper. Je 

: vois d'un core la ſcience des choſes de 
la nature 3 une imagination vive & ani- : 
mee , qui donne au recit & aux pre- 
| cepres une forme vivante: de autre, 
1 jappergols des ignorans, qui ne con- 

5 Balle ni la langue, ni les phenom 8 
nes de la nature, ni les embelliſſemens { 
de Pimaginarion ; 4 allez ſtupides dans 
leurs commencemens 5 pour ne voir 
dans ces precepres que des hiſtoires „ 

1 aſlez hardis , allez menteurs pour ſe les 
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attiibuer „& pour en parer leur origine. 


Nous avons beau faire, nous retrou- 
vons partout les traces de lignorance, : 
ui ſuccede? \ la lumiere. Quelques inf- 
titutions des ſciences ſont conſervees ; G 
mais mèconnues. Les ſyſtèmes phyſiques 5 
donnent naiſſance à des religions, les 


edge des climats produiſent les 


fables, les allegories deviennent des 
biſtoires. Nous connaiſſons bien les 
auteuts de ces mepriſes: ce ne ſont pas 
 ſeulement les Pheniciens, les Egypriens . 
e les Grecs; cet le peuple ou ſont 
urs ancètres communs. Tous les trois 
ont la meme erreur, parce qu elle eſt 
nde à leur ſource. Mais le peuple qui Pa 
denaturé tant de choſes, le peuple qui 
apporta ces verites transformées, eſt 
ok ancien que ces nations. e 
Quand meme le mor Atlas & rous 
les derives ſeraient allegoriques , ce 
peuple eſt celui que je nomme Atlan- 


tique, ce peuple eſt celui qui eſt ſorti 


de [ lle de Platon. II eſt utile de [ crudicr, 
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de ſuivre ſes pas, & de chercher fon | 
origine; il nous conduira peut- ètte aux 


auteurs de ces allegorics. Mais en ne 1 1 
jugeant que les fairs, qui ſont actuclle. "0 
ment ſous nos yeux, ce peuple eſt in. 
rereſſanr par une longue influence. Cue 
08 generations ont recu ſon eſprit, ot 
adorè ſes Dieux! Tant d'inſtitutions, 
tant de ſouvenirs laiſlés apreès lui, fort 
penſer que ſon regne n'a pas ere d'un 
moment, qu'il a cu le tems de prendre 
une conſiſtance importante. Nous re- 
i connaiſſons le peuple nombreux, riche, 
puiſſant, conquerant que nous a pcint * 
Platon. Des pcupladès i iſolèes & pauvres 
d'habitans, des familles diſperſecs avant 
de former un corps de nation, n'auraient 
| point aflez de force pour donner: a leur 
memoire & à leurs inſtitutions, cette Eten. ; 
due & cette durée. Mais il ne ſuffit pas 5 
d' un corps de nation, il faut que ce corps 
ſoit robuſte „il faut que ſa vie ſoit lon- 


guc. Tant de peuples, comme tant 
lindividus mceurent fans avoir rien 
fait 
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4 Fait parmi nous I ſans avoir amaſſe les 
matériaux d'une mémoire durable; 3 Eu⸗ 


tilité ſeule nous vaut le ſouvenir; ; Fou- 
bli eſt le partage de Finaftion & de 


P' oiſivetè. Je commence a croire que cc 
peuple ne peut ètre tout à- fait oubliè 
Tur la terre: j 'elpere qu'il n'eſt pas im- 
poſſible de trouver le lieu de fon ile 
enſevelie ſous les eaux. Ces fondateurs 
doivent avoir laiſſè des veſtiges de leurs 
pas 0 '& la trace de leurs inſtitutions 


1 communiquses. II reſt plus queſtion N 


d'un petit nombre de remoignages , 

comme ceux de Platon, de Diodore 

= & de Sanchoniaton , x: rs inſtitutions 
ſont un peuple de remoins. Nous par- 
tirons, Monſieur, quand vous voudrez, 

pour chercher ile Atlantide; nous 


allons errer ſur le globe, comme Cy- 


bele cherchant Proſerpine; il faut ſeu · 
lement conſulter les modernes ſur la i 
route que nous devons tenir, Je nes 
ſiuis pas le premier qui ait tenté cette 
recherche; quelques uns ſe ſont egares 


F 


8 2 r 


avant moi. Si je ne reuſlis pas, ils m'au- 
ront Epargne du moins pluſicurs ma- 


nieères de m'égarer; mais, je réuſſirai, 


car vous eres dans ma penlce „ & votre 


genie marche devant 18985 
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QUATORZIEME LETTRE 
AM. DE VOLTAIRE. 


Premiere recherche 42 Peuple per 


A Paris, ce 18 Mars 17 778. 


1 ON UAND on a vouts chercher le people 
[2 Atlantique „iha ere naturel, Mons. cur, 
| d'étudier & de ſuivre Platon; mais tous 
; ceux qui le ſuivirent n ont pas ere des 
- philoſophes. Sans prete ndre a cet hon- 
naceur, ſecoure Platon; je vous parle, 18 
tächer rai de me ren: dre dig gne de Yan & 
| de l'autre. 


Platon a di que ce e peuplc habirair 


une ile, pres d'un continent, & vis-à- 
vis de benden hure ou ſont les co- 
|  lonnes d. Hercule. Il n'aurait pu mieux 


s' exprimer, $ l evi. voulu tromper la 


| polterite ; ou piuror les circonſtances, 
des nouvelles ipſtirution as ont rendu ſa 
1 1 Equivoque & trompeuſe. 


Oa demanda ou etaient ſur la terre les | 


F ij 


FRA ET) 


colonnes d'Hercule , on chercha les 


rermes de ſa courſe utile & glorieuſe, 
on les trouva pres de Cadiz, au derroir 
de Gibraltar. La ſoar deux montagnes 


N 5 dans lantiquité, Calpe & 5 4 


la; elles n'en faiſaient qu'une 1&6, | 1 
bs Hercule les {epara de ſes mains pour | 
ouvrir aux eaux de la Mediterrannce | 
un paſſage dans Ocean, Outre ces 
colonnes de la nature, on voiait dans 


le remple d'Hercule? 1 Cadiz deux co- z 
| lonnes conſacrees A ce demi-Dicu. Le 
detroit de Gibraltar repreſentaic_ em- 


bouchute dont parle Platon; ces mo- 
numens guidèrent les modernes, „ on 
chercha Nile Atlantide au— .dela du de- 
troit & dans POcean.. On impoſa le 
| nem d' Atlantique? à cette mer immenſe 
qui recelait, ou qui avait baigns ;adis| : 
Nite Atlantide. Cette ile n'etair pas {i 


petite, quelle ne put etre retrouvèe 4. . 


cilement, 6 elle exiſtait encore. Platon 
nous apprend qu elle avoit 3000 ſtades 
de longucur & 2000 de largeur; ceſtl. I 
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| dire, qu' elle avait une etendue d'en- 


viron 150 lieues ſur 100, & preſque 
egale ; a celle de la France : : mais en 
meme tems il dit que cette ile avait è&tè 


engloutic dans la merz il ne reſtait donc 
que Peſperance d'en trouver les debris. | 
On crut les appercevoir dans les petites 


iles des Canaries, qui ſont vis-à- vis le 


|; continent de PAfrique, peu Cloignees 
du detroit de Gibraltar, & qui ne laiſſent 


voir que les montagues d' une terre, dont 5 


ls plaines ſont anjourd' hui recouvertes | 


par la mer. Cette idee etait ingenicuſe : 


cependant, Monſieur , toutes les les 


ſont des parties Elevecs fur le fond de 
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de la mer, ce ſont les montagnes de 
ces abimes. On aurait pu dire = meme 
choſe de rous les petits Archipels ſemes 


ſur le globe; cette idée n'etait ap- 
puice que ſar les colonnes places au 


derroir, & qui ſemblaient montrer de 
loin Pancienne place de Pile Atlantide. 


On eur cependant mieux aimè retrouver 


le entière: Colomb en fournit Voce 


Fu} 


TCF 
caſion lorſqu' 11 decouvtit I Amerique, 


Ce grand continent place en face de 


cela de Europe N de l'Afrique, un 
peu loin à la verite, ce pals fertile K 


riche en métaux, , rappela les deſcriptions 3 N 
du philoſophe ; on y retrouva les ri- 


cheſſes & la magnificence de ſon ile, 
& le nouveau ba fur ſon Atlantide. E 
Je ne ſai fi onen 'y plaga pas egalement 
TOphir de Salomon , Parce que ce Roi 
ſage y cnvolait chercher de | or, dont 


on a rencontre des ſources iatarillable, 1 


en Amerique. Ces idées ; ' Monſieur, 


_ Eraient du ſiecle des erudits, & non du 


ſiecle de la philoſophie ; examinons les | 
hypor theſes A Vaide de ſos lumiercs. 


11 faut que nous palſions en Ame- - 


rique, non pour la voir telle qu'elle eſt, 
les Europeens Font dénaturée; leur in- 


duſtrie a deja chayge & embelli cette 


terre nouvelle, comme leur cruauté la 


3 en Vous 8 Monſicur, „ qui avez ; 


- poere avec tant de Philolophie, 0 
. imagination feconde & vraie 
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9 vous montre egalement bien les choſes, 


ou comme elles ſont, ou comme elles 
ont été. Il faut rendre au nouveau 
5 monde ſa face antique; z il faut le voir 
comme au tems de Colomb. 
C'crair un ſol fertile, mais inculte, 
une terre neuve & vierge. Un ſol in- 
5 culte ne peut porter que de nouveaux 


habitans, une terre vierge n'a connu 


rhomme que depuis] peu. La nature avait 
heriſſè cette terte de forts, de lianes > 


qui rempliſſant les 3 des ar- 


bres, faiſaient du tout un maſſif preſque | 
p | ape e Les plaines ẽtaieot rem- 


plics d'herbes hautes, ſormant encore 
de petites forers , & tout cela n'etait 
peuple que de reptiles & d'inſectes 
monſtrucux, engraiſſes & groſſis de la 
ſubſtance de la terre qui n avait qu eux 


a nourrir. Ce n'eſt pas ainſi qu elle eſt 


fertile, quand homme ? unit à elle pour 85 


la feconder de fon induſtrie. Toutes les 


autres eſpeces ſe retirent ou periſſent; 4 


homme con ſommateur ne partage que 


Fi 
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| malgre lui. Sous fa main, la nature ne 
produit plus qu utilement; la face de 
la terre ſe depeuple d'herbes paraſites : 
au lieu de ces apparences de luxe, la 


culture etablit celles de bordre & dle 
I 'tconomie : 9 I ordre nalt du befoin de I 5 
vivre, Peconomie annonce une grande 


population. Auſſi cette grande popula- 
tion nexiſtait nulle part en Amerique ; 
on n'y trouva que deux peuples polices 


& aſſez nompreus , les Mexicains & 
les Peruviens, qui habitaient les bords 
de I'Ocean oriental & pacifique. Mais 
ces peuples Etaient trop jeunes, trop 
receus pour concevoir Fenvie de quitten, 
leur patrie; ils n etaient pas afſez nom- 


breux pour emploier la reſſource des co- 
lonies. D' ailleurs le reſte du continent 


; preſque deſerr, leur eüt laiſſe la liberté © 
de gercndre. Ce n eſt done ni du Mexi-— 
que ni du Peron, que ſont ſortis les 

: Atlantides; ce n'eſt pas non plus des 


autres parties du continent, peuplees 


d' eſpace en ef] pace par quelques be 
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par quelques familles reunies , ſous le 


nom de peuple, dont toute Finduſtrie 


ſe bornair à la chaſſe, à la peche & aur 
| om beloins. 25 G2 
I. Amèrique a tant de beaux climats! 5 
On ne quitte point un pais fertile pour 

le laifſer deſert, ſur-rour quand il faur 

monter ſur des vaiſſeaux „ sentourer 
de dangers. Mais des vaiſſcaux , 5 les 


a mecicains en avaient-ils au tems de 


Colomb & de Cortez: ? Je n'ai lu nulle 
= part que la marine du Mexique & du | 


Perou fiir floriſſante. Sur les autres cöôtes 
on ne trouve que des pyrogues deſtinèes 
a pèche, & qui ſuffiſent a peine pour 


; pailer d'une ile dans une autre: ce n'eſt | 
point avec de tels ſecours qu'on entre- 
prend le voiage d'Amerique en Europe. 
Ces pyrogues ſont le premier état de la 
marine; mais il y a bien loin de ces 
commencemens à ſa perfection. Fo 
© Voulez-vous que je vous diſe, Mon- 
ſieur, qu'avec ces petits bateaux pour 
la peche & ces promenades à la vue des 


90 2 * RE s 
Cotcs, ſar unc mer unie & tranquille, 


je ne congois pas encore la naiſſance | 
: des navigations éloignées. Je vois que 
ſar terre on $'cſt Eloigne de plus en plus 
de ſon aſyle, parce que la crainte di- 


minue en raiſon de ce que Veſperance | 


plus longue. Lhomme eſt ſür de la 
ſoliditéè de la terre qui le porte „ mais 
il n'en eſt pas de mème ſur mer; Fl. 
n'y a point de comparaiſon entre la 
mer tranquille & la mer agitee. Elle 2 


des abimes dans ſon ſein, on fait qu'elle 
les ouvre tout à coup: on voit du ri- 
vage le ſpectacle des tempètes; on voit 
la ſurface s' lever en montagnes, & ſe 
creuſer en precipices. Quelle apparence| _ 
que homme, ſans des raiſons preſſan-| 
tes, ait pu confier fa vie à une barque| | 
frele & legere , pour devenir le jouer I 
i de ces flots puiſſans. Spectateur des dan- 
gers & des caprices de cet element, il _ 
na pas dũ meme Eprouver un orage i 


augmente, parce que les dangers ne 
ſont pas plus grands dans une marche 
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voiait toujours la terre, la rame ly ra- 


menait au premier ſt ſigne d'inconſtance. 


Et d'ailleurs, MonGeur pourquoi s- 
loigner des cores ou eraicnt ſes biens, 


a ſos. elperances ? Contre quels biens, 
contre quelles promeſſes autait-il echan- 
; ge ſes poſleſſions & fa vie? Nous ne 
5 donnons , nous ne faifons rien pour | 
rien. Qui avait dit à homme qu'en 


traverſant cet Elewent, il trouverait 


A 
7 95 
SET 


au dela des didommagemens qui va- 
luſſent ces ſacrifices. L bomme quoique . 

| craintif, a des momens de Lemerite ; ; il ; 
ci} imprudent , il facrific beaucoup pour 
des efperances légères; mais encore 
faut -il qu'il clows quelque choſe. Le 
Groenland eſt un pais dur & affreux , 
ſes habitans nagent comme des 0 
ſeons; leur canot eſt renverſe par une 
vague, ils le retournent, & s'y repla- 
cent pour continuer la pèche. Cependant 
on ne voit point qu'ils fe haſardent 4 
tenter des voiages, pours eloigner d une 
1 terre qui ne leur donne ri rien. © eſt quo 


9 2 L ET r N K 

la naiſſance & Thabitude y ont con- 
centre toutes leurs eſperances „toutes 
leurs idees de bonheur; & Fon veut que 
homme habitant d'un beau pais, d'un Y 
; grand continent, qui ouvre un ef 
vaſte à la curioſitè & au deſir de changer | 
de licu, ait &e ſe livrer à des mers in- 
connues & terribles. Je ne trouve 420 


notre nature qu'une origine vraiſem. 


blable de cette hardieſſe. Nous aimons 
la liberté, tout ce qui nous borne & 
nous arrète nous ſemble inſupportable. 
Je concevrai qu'on a pu braver la mer, 
quand elle a ere un obſtacle; mais elle . 
ne peut l'ètre, que lorſqu'elle ſe preſents! = 
de toutes parts, & lorſqu'en mugiſſant, 1 
elle ſemble dire a Thabitant des lles , je 8 
briſe ſur tes cores pour t'y rendre eſclave.. 
"Ce ſont les Inſulaires qui ont di tentet/ 
la navigation proprement dite. Cette 
enrrepriſe eſt celle de Þ homme enferme, . 
priſonnier dans une dle on fa curiolite| 2 
elt bientöt ſatisfaite, & ſes deſirs tro) 
reſſerres. Vous ſaver 5 Monſieur, „ ce 4 Z 
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5 que le deſeſpoir fait faire pour ſortir de 
Þ priſon : isse au pouvoir de bennui 
X é de la gene , Vaugmentation de la po- 
pulation, un bes dhommes excé- 
1 dant les ſubſiſtances, & vous aurez en- 
c ore la force du beſoin qui commande, 
= & qui balanganr une mort par une 
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| 73 autre, fait accepter le danger avec Vef- g 

; peèrance. Ce ſont donc les Iuſulaires qui 
ſont venus apprendre aux habitans du 
continent, qu'on pouvait braver la mer 
& la traverſer pour chercher des habi- 
rations nouvelles. Il a donc fallu chez 
ces Inſulaires Vinduſtrie _ les arts pour 
5 conſtruire des navires, & le beſoin pour 
en preſcrire Fuſage. Les habitaus du 
continent n' ont moles de cette legon 
& de cet exemple, que lorſqu' ils ſe ſont 


appropri les arts, lorſque Vinduſtrie 


les a animes, & lorſque le luxe leur a 


cree des beſoins factices, non moins 


1 preſſans que les verirables, mais neceſ-. 


laires pour motiver ces cntrepriſes reme- 
raires, Alors on a vu faire à la cupidite, 


94 3 A 
ce qui avait été tenté par le deſcſpoir, 


des flottes ont amené jadis des 
conquerans cn Europe & en Aſie, ces 


conquèrans n'étaient point ſortis de 
Amèrique; elle avalt trop peu d'ha- 


bitans dans ſes regions immenles , les 
Americains &raicnt ſans induttric ; aui A 
n'ont- ils jamais aborde ſur nos riva- 
ges avec 403 vaiſſeaux. Ils ont été aſſo: 1 
ctonnès de voir les nötres „quand nous 
leur avons rendu une vitite donr j ils ſe 
: ſeroient bien paſſes ; c'cil nous qui leur BD 
avons montre { appareil, inou! Pour ces | 
mortels NOUVERUX , de nos hs alles 
quz volaient for: les eaux (a). Il faut 
donc renoncer à trouver iAclantide en 


Amerique „ & avec d'autant plus de 


raiſon, 5 que Platon nous depeinr cette | 
fle comme aſſez proche du continent.“ 
Cette circonſlance, qui exclut le nou-— 
veau monde, nous ramene aux Cana-- 
ries : ces les font peu Eloignees du [2 


— E 


| Ge) Yea Cali, 
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Trot. de Gibraltar & des colonnes 


& 0 Hercule , ou des montagnes qui reſ- 
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ſerrent le paſſage. A la rigueur, des py- 
rogues, des radeaux & l'induſtrie d'un 
peuple barbare pouvaient ſuffire pour 
paſſer en Afrique. Je ne cherche point 
A affaiblir les opinions que j'attaque, 
& je ne paſſerai point ſous ſilence un 
fait qui ſemble concourir à placer ile 
Atlantide dans les Canaries. L'ancienne 
Egypre eſt remplie de la memoire des 
Atlantes & des noms de leurs chefs. 
Si ces peuples ſonr ſortis des Canaries, 
on doit retrouver dans ces Iles quelques = 
uſages ſemblables 2? A ceux de PEgypre 3 
C'clt en effet ce qu'on obſerve à Tenerife. 
Un peuple nomme les Guanches y ha- 
| bite encore; il a des ſouterreins qui lui 
ſervent de tombeaux. Ces ſouterreins 1 
by ſont fermes , , leur entree eſt un ſecrer 
"1  confie 2? à une ſucceſſion de vieillards, 
qui ſe le tranſmettent. Les morts y ſont 
| 4 : conſerves ſous la forme de momies 5 


depuis un tems dont la durec elt in- 


96 Lrrrars 
connue (a). Les Guanches ont un {im 


crer pour les embaumer „comme les 


Egyptiens , avec cette difference que 


ceux ci enveloppoient leurs momies de | 
bandelettes chargees de caractères, qui 


faiſaient ſaus doute [hiſtoire des morts, 
& que les Guanches les ont laifle nucs 
: en les couſant dans des peaux; & n'ont 
pas trace leur hiſtoire, parce que peut- 


ies ils n'écrivaient pas. M. le Che. | 


valier de Borda a recemment apports 
deux de ces momies, une d' homme 1 
Tautre de femme „toutes deux bien 
| conſervees & tirees de Vile de Tenerife; 
elles ſont dans le cabinet du Roi. > 
On ne peut nier que cette conformite 
avec Þ Egypte ne ſoit remarquable ; mais 
comme elle eſt unique, nous ne voions 


pas qu'on en puiſſe rien conclure. Cet 


uſage eſt au nombre d de ceux qui peu- 
vent Etre univerſels » parce que leut 
ſource eſt dans le cœur humain. L amour 


* 
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filial, le reſpect des ancerres , appar- 
tiennent a la nature ſimple & pure, 


| I qui réſide entre la nature brute & la 
| ; nature corrompue. Cet uſage pourrait 
| 3 done ſe retrouver par-tour ou Jes ſenti- 
3 mens d'bumanire & d'amour ont été 
f | developpes par h ſociete , ou une inſ- 

] 1 ' traction COMMENCEC a permis dinventer. 

| les operations chymiques des embaume- 
mens. Les Chinois, qui n'ont point Part 


3 des parfums, conſervent ſeulement les 


images de leurs ancètres; les Egyptiens ; 


| comme les Guanches conſervaient les 


Berk > 
% 1 


| corps memes. Si c'erait une affaire dj. © 


mitation, il faudrait que cet uſage parti 7 


| I des Canaries eũt pretgue: fait le tour du 


monde pour arriver a la Chine. Je reſ- 


| pecte infiniment la tranquillité des an- 


ciens, fur- tout des hommes meridio- 


| naux; je ſai que la chalcur les rend 
ö areſſeux. Je n aime point à leut falre | 
| faire ces longs voiages; & fi vous le 
Vvoulez bien, Monſicur, nous laiſſerons 1 
| * Guanches _ les Egypricns, les Chi- 5 


* 


1 2 , 


ys £277 R778 

nois tranquilles , iſolès chacun chez | 
eux, & ſe ſouciant peu les uns des au- 

tres: & vous qui avez ſi bien peint les 5 
hommes de tous les climats, vous me 1 
direz que ſur toute la ſurface du globe 
on peut reſpecter ſes ancerres , aimer | Þ 
les auteurs de ſes jours, & ſans imita- | Þ 
tion en donner des marques ſemblables, | q 


preave que les Atlantes ſont ſortis des ; 
Canaries. Il ſemble que fi la mer ei} 
englouti Atlantide, „ En laiſſant ſe $ 
montagnes à decouvert, les eaux qui | I 
les ſeparent ne devraient pas etre pro. 3 
fondes. Les terres recemment couverts| Þ 
ſont des mers nouvelles qui ont peu d 4 
fond. Je n al point vu les j journaux def 3 
ſondes de ces parages; mais il ne m'l} 5 
point revenu qu'on y rencontre plus de- | | 
cueils & plus de bas fonds qu allleus “ 
II faut donc convenir qu'on n 'y: place ; F 
TAtlantide qu' cauſe du voiſinage de | 1 
colonnes d' Hercule; mais on n'y troutf ; 
n nne [ 


Nos momies ne ſeront done point une, 


* 9 
F Fu - a 7 . 
Ort : : 
Natta 0. er IEG th n 
n 488 . N N 0 i F 
1 = r E n 3 Wr " 8 4 
* . ]̃ ⅛— L... ½% —•“.U !.. d IT EL3; Ge WL Ne F FA 3 0 
=. E Je po +. ps DO os 1 S — , 1 
* * * 3 2 2 
» 7 8 


SUR IATLANT IDE. 99 


qui le rapprochent du recit de platon ; 


de Diodore de Sicile, & des autres au- 
teurs Grecs qui ont parlè des Atlantes. - 


Au contraire . ces auteurs en multipliant 
les traditions, les placent toujours dans 


des pais diffèrens & tres-eloignes des 


| Canaries. Accordons convucant que 
cc7.“s les ont pu Erre le berceau de ce 
2 peuple conquerant : & cherchons la 
route qu'il a ſuivie, lors de ſon i irrup- 


tion fameuſe. 11 eſt naturel de croire 


N que ſes vaiſſeaux Font conduit en Afri- 
que; une chaine de montagnes conſerve 
E | encore le nom d'Atlas, chef & pere de 
ce peuple : mais cette route pour tra- 
: verſer Afrique neſt nullement com- 


mode. Pardonnez-moi , ſi je vous mene 
par des ſables encore brilans, & qui 


3 ont ere bien davantage, ſi la terre s eſt 
en effet refroidic : les Atlantes ont 
| | du etre plus embarraſſes que nous, ils 
4 formoient une armec deſtinee à goa 
4 querir une grande partic du monde; 
j * ne congois pas trop comment ils one 


G i 


too. Er 


pu vivre dans un deſert de 1000 lieues 


de longueur, ou Pon ne trouve ni eau, 


ni ſubliſtance, Si Yon m'objecte que je 
parle d'un pais inconnu, je repondrai | 
qu'il eſt inconnu, parce qu'il eſt inha- 


birable : les anciens en avaient cette 


idée; A peine ont-11s ſuppoſé quelques | 1 


habitans, qui y vivaient pour maudire 
le ſoleil. Sortons de ces ſables où nous 


ſommes entre deux feux, entte le ſo- 
Teil qui frappe perpendiculairement, & | 
la terre qui refechir de meme ; le peu- | 


plc Atlante n'a point paſle par- là; il aura 
pris le bord de la mer rafraichi par le voi- 
| ſinage des eaux. Il a donc traverſe les 


rolaumes de Maroc, de Fez, d Alger, F 


de Tunis & de Trial „qui ne font au- 
jourd'hui que des repaires de brigans, I 
faut avouer que les Atlantes, qui ont 
laiſſè tant d'inſtitutions, qui ont fonde 
tant de villes {ur leur paſſage, n' ont rien 
fait pour cette longue partie de leur route. 
Ils n'y ont laiſſe ni leurs Dieux, ni le 
nom de leurs Chefs; les Phenicicns 
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qui ont fonde Carthage, les Romains 
qui Font aſſujettie, nous en auraient 
dit quelque choſe. Cette indifference 
des Atlantes n'eſt pas naturelle ; ce n'eſt 
pas ainſi que les hommes ſe gouvernent, 


quand ils vont à la découverte des pais | 


nouveaux: ils entrent en jouiſlance, 


des qu'ils le peuvent; ils fondent des 
; 4 habitations, des we le pa is leur offre 
des avantages. La core de Barbaric ne 


maeritait pas cette indifference : elle. eſt 


9 abondante en grains & en fruits ex- 
| 5 cellens; 3 elle a dey mètaux & de Por 5 
; elle nourtit differentes eſpeces d'ani- 
maux, & ſur-tour des chevaux dont la 


vigueur ne s eteint qu'a la mort: ce qui 


|= erait une grande reſſource pour des 
3 peu ples qui avaient tant d'envie de cou- 


i I rir le! monde. Cette core eſt encore re- | 


1 4 commandable par le nombre de ſes 
ports. Abondance & richeſſes dans le 


pais, facilitè du commerce par la mer, 
tout devait y fixer les Atlantes, ou du 
2 moins les engager a y laiſſer des colo 


Gi 1 


„% EETTATS 
nies; car il n'eſt pas ſage de negliger 
ce qu'on tient pour ce qu on elpere. 
Apres avoir ſuivi roure la core, apres 
avoir fair ce long trajet, ſans avoir en- 
tendu dire un mot des Atlantes , nous | 
arrivons enfin aux bouches du Nil & | 4 
Memphis ; : cette ville, ainſi que celle 
de Sais dans le Delta „Etaient pleines 
de leurs monumens & de leur memoire. | 
M.,ais les Egyptiens n'ont pas toujours 9 
| habixe cette partie infericurc de VE- Þ* 
gypte, ils nous apprennent eux-m&mes | 
qu'elle erait jadis couverte par la mer; 
ils nous diſent qu'ils ſont deſcendus de | 
la partie haute de V'Egypre , qu'ils ont 
d'abord habite cette ville de Thebes re- 


nominee par ſes cent portes: & quand 


nen peut douter, ont precede ce der- 
nier peuple il faut donc que nous les 
faſſions arriver en Erhiopic , ou tout au 
moins dans la haute Eg gypte : alors, 


nous entendrons les Echiopicns, ils nous | 
diront qu'ils ſont les ancerres du peuple 
Egyprien. Si les Atlantes, comme on 
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Monſieur, plagons- nous à Thebes, le 


Nil deſcend vers la mer, & fuir devant 


nous; conſidèrons vers la gauche la 


route immenſe & difficile, que les Atlan- 


tes ont dũ faire pour parvenir des Ca- 


naries juſqu'a Thebes, les diflicultes 
qui ont dil leur faire rebrouſſer chemin. 
La haute Egypte Etoir defendue au midi 
par la mer, au couchant par des deſerts 5 
impraticables. L'Egypre ſerait reſtee | in- 
connue aux Atlantes; cette mer, ces 


de ſerts les auraient arretes , & ils ſeraient 
retournés bien vite vers la belle core 
quils avaient negligee. Si nous por- 
tons au contraire nos regards vers la 


droite, nous appercevrons l' Aſie, qui 
ma point de deſerts brülans comme Þ' A- 
frique, qui eſt anime d'une nombreuſe 
population , temoin vivant de ſa haute 


antiquitè, & qui ſur- tout eſt pleine de 


la memoire & des inſtitutions des Atlan- 
tes. Ces peuples ou leurs deſcendans ſont 


venus en Egypte, je ne vois pas qu x 


ait lieu d' en douter; ce fut le rerme de 


Gy 
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leurs volages & de leut conquete. | Mais 


le reſte 48 Afrique garde un profond 
ſilence ? a leur éegard; & puiſque Attic 
letentit du nom Pa Atlantes, {i nous 
cherchons leur route, il ne faut pas, 
ce ſemble, en demander davantage , 
ils ſont venus par PAfie. Cette con- 
cluſion eſt naturelle & meme demon- | 
tree. Une ſeule conſidèration pourrait 
nous arrerer en Afrique; : c'clt celle du 
Mont Art las, qui porte leur nom & de 
A Libye, ou Platon dit qu''ils avaient 


ports leurs conquètes. Mais jignore | Þ 


dans 8 tems le nom d' Atlas a ere 
anpole : 4 ces montagnes C eſt peut- 
Etre la ſuite de idée, qui place Atlan— 
ticdde dans les Canaries: & comme il leur 


aurait fallu traverſer ! Afrique pour ar- E 


5 


river en Egypte, , comme Atlas a regnt 
ſar des contrees maritimes & occiden- 
tales, les Géographes lui ont fait un 
rolaume dans ces déſerts, & ils ont 


donné fon nom à la chaine de mon- 


_Fagues qui le partage. Ces montagnes 
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| foot encore honorees du nom de la 

lune „ quoique Diane n'y ait pas plus 
f | regne qu'Arlas. Quant * a la Libye, nous 
bf en pourrons trouver une ou pluticurs 
gen Aſie ( a a); rien n'clt plus commun 

1 ſur la terre que ces noms ſemblables, 
4 tranſportés dans les differens lieux par 
A les peuples dans leurs migrations. Fran- 
cois I a fait bitir Madrid dans le bois 
.. de Boulogne; les Anglois onr porre | le 

nom de PAngleterre & de ſes villes 
b dans PAmerique ſeprentrionale z ; nous 


3 Toulouſe: cela note rien a Pexiſtence 
Yr de nos villes d' Europe; & leurs emules 


| cu Amerique cauſeront peut etre quel- 
que jour bien de la confuſion dans Thiſ- 


5 . A 


| Froire, La Libye PAfrique „au moien 


þ de ces exemples, peut avoir ErE nommès 


du nom 58 ne ovine plus ancienne 


. 1 
L 


3 ay NT de Tyr 895 que fe e kabiralong 
. le pals des Heſperides, in diſſert. xxxv1it, c. 225. 
bi, - verra dans la vingt- unieme Lettre que le jardin ; 


1 


des Hefperides n'crai: pas ca Afriqu, 8. 


75 y avons renouveléè Orleans, Chartres, 


— 
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dans PAfie. Les vraiſemblances & les 
probabilites philoſophiques doivent 
donc nous determiner a chercher les 
Atlantes en Aſie. Nous allons à la voix 
des temoignages „ce ſont eux qui di- ; 
rigent notre route; & puiſqu'ils nous 
appellent en Aſie, il faut bien que k 
vous y conduiſe. 


5 . Je ſuis avec reſſ pect „c. 
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' QUINZIEME LETTRE | 
1 M. DE VOLTAIRE, 


| Suite de la recherche des Atlantes. 


, 4 EE 4 Paris ce 21 Mars 1778. 


FE |Nows voila donc revenus en Afic, 
2 Monſieur, c'eſt le berceau du monde, 
| a le centre de Fantiquite ; & Ceſt la que 
1 nous aurions d' abord cherche les Atlan- 
tes, Sil n'avait pas été necefſaire de 
N rappeler quelques modernes qui staient 
FT | Egares vers Vextremirs occidentale de 
| Afrique „& qui mème avaient traverſe 
E la mer avec Colomb, pour pouſſer leurs 
| 4 recherches juſqu' en Amerique, In fanr 
N effacer les idees anciennes avant d'en 
propoſer de nouvelles. Si Lon a nommé 
| Atlantique la mer ou ſont les Canaries, 
dou Von a voulu faire ſortir les Atlan- 
1 tes, cette denomination eſt moderne ; 4 
5 T Aſie nous offre auſſi une mer Atlan- 
Tique, reverue de ce nom x "depuis un 
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108 Lrrr rs 
tems qui remonte a Herodote, il y 4 1 
pres de 2200 ans. Cet hiſtorien dit que la 9 
mer Atlantique, giſſante au- delà des A 
colonnes d'Hercule , reſt autre choſe | 2D 


> x46, 
8 
3 8 
1 $ 54,4 
223 
dl = 
0 71 
4 e 
oe. 
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que la mer rouge. Strabon & Diodore | 3 


"463 R . n. 1. 
Strabon, liv. XVI. 
Diodore de Sicile, liv. in 20, $. 1, p. 49% 


<2; Bacr , eſſai ſur TAandque, p. CIC 


de Sicile ont place Arabic ſar les bords þ 

de cette mer, A laquelle les enfan 4 

d' Atlas ont donne leur nom (a). M. Baer, | 

correſpondant de notre Académie des n 
Sciences, eſt un de ceux qui fe ſont tr 
OCCupes de dechiffrer Penigme que Pla- 1 

ton nous a laiſlte. Je le cite avec re- 

connaiſſance. Il a trouvè les colonnes a 

d' Hercule, non loin de la mer rouge i p 4 
c'eſt dans le temple d' Hercule? a Tyr. = 
La ſtatue de ce Dieu eſt toujours ac: 

compagnèe de deux colonnes, dont 0 

Tune était conlacree au feu, Pautre aux K 
nue es & aux vents. Elles portaient tan- Þ At 
ror le nom de colonnes , tantor celui de N 
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4 I Y Zornes ; de frontieres (a). Nommer ces 
| colonnes , Cerait indiquer un temple 
Hercule; ; ces colonnes annongaient 
encore des bornes; elles etaienr les li- 
7 E mites & les repos de la courſe de ce fa- 
meux volageur; les temples d Hercule 
ſont ſes ſtations. Je nexamine point ſi 
| 3 ercule eſt un chef reel, deifie après 
ſa mort, ou ſi cell un embleme de la 
| 4 ature; mais je vois un peuple ue; ſe 1 
tranſporte de pais en pais avec fon 

Dieu, qui le poſe ? A chaque lieu ou 1 
arrive, ou il demeure, & qui dreſſant 
1 n temple pour y pricr, 5 deploie les 
b Nee, de fon culte, & y inſcrit le terme 
actuel de ſes voiages. Ne pourrait- on 
| Pas decouvrir , Monſicur, Veſprit de la 
4 conſecration de ces colonnes ? Elles 

Etaient un monument de reconnaiſſance, 

une marque de la joie naturelle au terme 

Aon voiage. Les peuples mont voiage 


ite 


—— — X — ——— gr — 
| ul _ — | | 
” 7 * . y , . 2 


| 1 (4) trodote, ths EL 
M. Baer, ibid, P- 47. 


the r 


en corps, que pour trouver de plus beau 1 
pals, un ſol fertile, regardè par un ſo. 
leil favorable; il eſt donc tout ſimpe 
que Pune des colonnes füt conſacree 
au feu celeſte , Ou au ſolcil, Mais Pour: 3 
quoi Pautre etait- elle dedice aux nutey} Þ 
& aux vents? Ce ſerait à tort qu'on 


aurait recours à PFagriculture pour expl. 
quer cette e Ces remarques def 
nuces contraires, ou des vents nuiſible-, 
appartiennent a une demeure continue“ 
dans un lieu fixe. Un peuple arrivauß # 
N eſt pas agriculteur; : 7 le nom de cel 
colonnes indique qu elles ont été phy 


cces au terme du volage, au momei ? 
de Parrivee. Ty vois un 35 0 1 
Altlantes ẽtaient navigateurs, qu' orig 
nairement ils eraicnt venus par meth © 
&. qu'en conſacrant ces colonnes à # 
reconnaiſſance „ils en avaient gem | 4 


une au Soleil qu'ils cherchaient, 


Tautte au Vent qui le leur fit trouve 13 
en dirigeant leur courſe ſur la mal Rf . 
Cette explication me paralt auſli bi} Þ 
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| fondee, auſſi naturelle que philoſophi- 


que. Elle ſe rapporte avec la conjecture 
que je vous ai propoſce ſur origine de 
[ la navigation. Les Atlantes ſont un des 
3 plus anciens peuples, la mythologie; "A 
le culte des Egyptiens & des Grecs ſont 
el ns, 28 en 8 en- 


| "ap comme je rai annonce. 
2 Lc long de la mer, ou Fon trouve les 
eines commercantes de Tyr & de 
Sidon, ſont la Pheénicie & la Judeée. 
M. Beer penſe que cette dernière pro- 
[| 4 vince eſt PAtlantidede Platon. Il trouve 
1 des rapports entre les noms des douze 

4 fils de Jacob, & des freres d Atlas. Ces 
i : edel ſuppoſtes vraies, ne ſe- 


A renferme la tradition la plus ſuivie, && 
la micux conſervee ; c'eſt la ſource h 


3 Link pure de Phiſtoire, Mais malgre « ces 


raient pas extraordinaires. La Bible 
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rapports, ingenicuſement expoſes pak 
M. Baer, nous ne pouvons nous ar- 
rèter dans la Paleſtine: ce n'eſt point! 
la le terme de nos recherches. Nous 9 


demandons lle Atlantide; ce Pais | 


entre 'Euphcate & la mer veſt point! 
une ile, & le récit de Platon ne nous | 7 
paratclaiſſe aucune Equiveque I deſſus | 1 
Mas. que Jes Atlantes atent paſſo'“ 
dans ce pais, qu ils y aient laifle des - 


inſtitutions, c'eſt ce qu'il n'eſt pas poli 


ble de revoquer | en doute. Les Scythe; | Z 
devenus trop nombreux par une popu- | 3 
lation exceſſive, deſcendirent de leuts | 2 
montagnes, dit Strabon (& ſe | je- 1 
terent ſur le roiaume de Pont „ ſur a : 
| Cappadoce ; ; & Acmon , un de ears | * 
chefs, batir ſur les bords 7 Thermodon þ 5 
une ville nommec de fon nom Acmonrte, 1 
Il entra enſuite dans la Phrygie, ily 1 | 


: barir « une 9 5 | W (5). Or, ? 


(a) Sttaboß Geog. Uv. 11. 
(5) Stephanus, au mot Aemonia. 
| Mithologie de Bannier, t. II, * 225 
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Monſieur , cet Acmon était pere d'U= 
ranus , qui epoula Tirec fa ſour, 
comme nous Vavons appris par le-recit 
de Diodore (a): Cer Acmon etait donc 
un des chefs des Atlantes, il les amena 


= dans la Phrygie , & ces villes d' Acmo- 
nie ſont leur ouvrage. Vous voiez, 
M onſieur, {i j ai eu raiſon de vous dire 


que les Atlantes ſont la tige commune 


i des Phenicicns & des Egyptiens. Job- 


ſerve en meme tems que ces faits ſont | 


d'une haute antiquité, puiſque par des 
calculs aſſez probables, nous faiſons 


e 3 OR ab 2D 


T remonter Pexiſtence de la ville de Tyr 


| ; & celle de Thebes en Egypte juſqu'a 


8 


2700 ans avant notre ère (5). Acmon, 


i chef des Atlantes, venu avec les Scy- 
tbes, & deſcendu comme eux du Cau- 
caſe, ſemble nous indiquer de chercher 


4 

14 
3 Je peuple Atlantique vers ces monta- 

', | b 

5 

L 


gnes. Mais nous navons " pas encore 
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tay Voiez Py p. 53. ne | 
(b) Hiſt, dc LAſtrou. anc. p. 1535 & 161. 
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devint eperdüment amoureuſe; clic | 
quitta les boſquers d'Amathonte pour [1 


i r 


epuiſe les remoignages de la Phenicie, 
Adonis y erair adore: ne du commerce 
inceſtueux de Myrrha & de ſon pere 
Cinyre, Adonis fut beau comme le . 
fruit de Vamour. Veuus le vit, & en 1 


j! 


les forèts du Liban, & ſuivit ſon jenne 


amant à la chaſſe. Diane, a la prière 
de Mars jaloux, fit bleſſer & tuer le 
Prince par un anglier. Il ne relta : a Ve- | 
nus qu'une fleur nec du ſang d Adonis; | 
Ceſt Panemone. Adonis leſcenda- aux | 
enfers 1 & deſtine 3 3 enflammer les 
Deeſſes, inſpira les mèmes ſentimens 
4 Proſerpine; & lorſque Venus de- 
manda à Jupiter {on pere, le retour de 
ſon amant, le maitre des Dieux ne dur | 
pas ètre peu embarraſſe entre ces deux 
femmes, dont l'une voulait ravoir ce] 
que autre voulait garder. Leurs droits 
Etaient les memes, ce ſont ceux de La- 
mour; c 'Etait le cas du partage. Adonis 
revit chaque annce la lumicre pendant 


. 2. 5 Kh S 
6 
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fix mois en jouiſſant de Venus, & fut 
les ſix autres mois dans les bras de (a © 
maitreſſe nocturne. On inſtitua une fete 


en ſon honneur „ on prenait chaque 

annẽe ſon deuil, on le pleurait; & puis 
5 la joie renaiſſait au moment ou la vie 
| 7 lui Etait repdue. Les m2mes feres ſe CE . 


5 lebraient en Egypte pendant quarante 
jours pour Oliris perdu & retrouve. On 


ne peut nier la reſſemblance de ces ula- 
ges des deux peuples. Le ſolcil & la lune 


Neiaient adorés en Phénicie ſous les 


noms d'Adonis & d' Aſtarté, comme 
a ils Pecaicnt en Egypte ſous les noms 
ä 4 Olris & d'Ifis. I ne faut point se- 
| "ronner de la difference de ces hiſtoires ; 
dans le tems ou on n'ccrivair pas, elles 
etaient ſujettes 4 Salterer. Quand les 
fables voiagent, quand elles durent 


pendant Ps ſiecles, elles ſe modifient 


dans Feſprit des hommes & dans le 
2 ours des generations. „comme les ani- 
maux & ter vegetaux rranſplanres. Le 
climat maitriſe les & ctres par Ja tempe- 
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rature, & les idees par le caractère qu'il 
impoſe aux peuples. D'ailleurs vous ſa- 


vez, Monſieur, combien le meme fait 


raconte chez deux peuples pendant des | 


ſiccles, peut erre change par amour 
; du merveilleux, par defaur de mEmoire, | | 
ou par excès d' imagination. C'eſt beau. | 
coup, f apres un Jong-cems , les traits | 
principaux ne ſont pas effaces & ſe 
reſſemblent encore: ces traits originaus | 
ſubſiſtent pourtant dans les deux ſables 
. Oſiris 8 d' Adonis. Nous croirons 5 
donc avec les anciens Avec Macrobe © 
& Plutarque, que ces deux cultes e 
: originairement les memes. Nous n ex 
minons point ſi ces divinites ont | 7 
des hommes deifics ; dans unc F grande 
: obſcuritè ces ancltions ſonr di fliciles & K 
: toujours mal reſolues: & {i Oſiris a 11 1 
mais ere un homme, 5 place apres f 2 
mort dans le ſoleil, reveru dc ſes cif 
ractères &. de ſon culte, vous ne ſetei 1 
point embarraſte du voiage queles i, - 


| 


tiens lui font faire, depuis les fable 


2 
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inhabités de Inde (a) juſqu'aux gla- 


„ 
P 
See 
N rv, 
ok 
PINT 
#45 


ces de l'Ourſe. Vous n'eres point la dupe 


de la vanire des peuples; pour peu quils 


= ſoicnt anciens, ils veulent que tout ait 


commence chez eux ; ils veulent etre 


le centre & la ſource de tout. Si vous 
y conſentez, Monſieur, nous retour- 


ncrons le voiage d Oſiris , NOUS lc ferons 


s 'accomplir dans un by contraire; & 
nous dirons que parti des glaces de 


0 Ourſe, il eſt parvenu jakqu” aus fables 


| 5 auc. b. 294 


inhabités de Inde, c'eſt- A- dire, de 
=P Echiopie, & juſqu” aux licux ou la cha- 
leur extreme de la zone rorride permet- 
tait de s'avancer: mais en mème tems 
Oris, iſſu de Saturne „ un des Dieux 
des Atlantes ramene à ce peuple Fort- 
© ginedela fable. Voilà donc encore une 
| e ee pour faire deſcendre ce 
peuple de quelque contre ſeptentrio- 
4 nale Por: ou moins. voiline de POurſe. 
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Comme il n'eſt point ne en Eg gypte, 


comme il n'y eſt point venu par P'Afri— 


* 

: E , 1 
- 1 ; N : 

. a N — = ä —_ _— 7 ** * 


US — 


"tay Bdiode : cheogonie , v. Tor: 
Bannier, wythologic , 1 bo 1, Pp 117, 


que, il faut neceſſairement qu'il air paſſ 
par la Phénicie, & qu'il y ait établi le = 
culte d' Adonis & du Soleil, avant de | 
* porter en Eg gypte. Ceci n'eſt pas une ; 
pure ſuppoſition, ni une conjecture phi- | 1 
loſophique, c'eſt un fait atreſte par 
Lucien. Suivant ce philoſophe „le culte | 
d' Adonis fut apportè dans la Phenicie, 
par un Scythe nommé Deucalion. Deu- 
calion ętait fils de Promeéthée, „ ce Qui 97 
A rigueur pourrait ne ſignifier qu'un 
deſcendant de ce Prince, habitant du 
Caucaſe , ou Ia fable lui fair devorer le ; * 
foic par un aigle. Quel que ſoit le ſens 
de cette fable  Promethee eſt ne en 
Aſie; ſa mere, dit - on, ſe nommait 
4 ; il tient aux Ae par ſon 
frere Atlas (a) „& au Caucaſe par le | 
= rocher ou la fable lattache. C clt done = 
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encore A ce peuple Atlantique „tou- 


jours ramené vers le Caucaſe d'où il 
eſt deſcendu, qu'appartient ! inſtitution 


Adu culte d' Adonis & d'Oſiris. 


Nous ne doutons point que ce culte 


n'cũt le Soleil pour objet; c'etair la pen- 


ZZ ſecede Macrobe & de Plurarque b plus 


ſa vans que nous ſur cette matière, parce 


[9 I quis teajen t plus voilins As Panriquire ; 
lls ont ets ſuivis par le plus grand nom- 
bre des modernes. M. Abbe Bannier 
1 n' eſt cependant pas de cet avis; il ne 
— peur croire que le dcuil d' Adonis, la 


S 1 =, 55 


5 1 


joiec de fon retour à la vie ſoient les em- 
bleèmes de la perte du Soleil & de ſon 
\ retour. « Le ſoleil , dit-il, , Pour &&loi- 
v» gner pendant Vhiver, deſcend- il aux 


a e ? Abandonne-r-il les hommes, 
ſurtout dans la Sy rie & dans la Phe- 


3 


v» nicie, ou les hivers ſont ſi courts, 


4 * 


vw 


& ſouvent plus ſupportables que les 


| * 


 Siberiens qui euſſent inſtitué cette 


=» tere , on pourrait croire que th abſence 


"Wie 


Eres? Si c*eraient des Lapons, ou des 
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„ totale du Soleil les y aurait portäs; 
„ mais on ne ſaurait ſe le perſuader « des 


„s habitans de la Syrie, qui jouillent 


» toujours d'un ciel ſerein, & ou Vine. 


„ galité des jours n'eſt pas mème fort 
„ conliderable. D'ailleurs, fi ce ſyſteme 0 
» Etair vrai, il aurait fallu celebrer la | 

» fete d' Adonis dans des tems diffe. * 
vs rens de! année „& 4 fix mois l'un de 
_ » autre; au lieu qu'on ne la celebrait 
„ qu'une fois Van , & dans un mois 
» Cloigne des deux Equinoxes , qui au- 

vs raient mieux marque le moment ou 
» le ſoleil commence a s'eloigner, ou 


» 4 g&approcher de notre pole ( a)». 


M. Abbé Bannier plaide pour moi. 
II ne croit point a cette explication in- 
genicuſe de Macrobe, lorſqu' on la ſap- | a 
poſe] bouvrage des Pheniciens; il y croi- | 
rait, 811 elle était nee dans la Siberie: F 
ſes difficultés Eraicnr naturelles. Le mo- 
rif des feres d Adonis » e beſen du culte 1 


FA e 


2 (4) Bannier, Mythotogie „t. I, p. 559. 
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of & des ceremonies étaient une enigme 3 = 


Tide que je vous ai propolce , Mon- 
; i eur, les origines trouvecs dans le Nord 
2 ſont la clef de cette enigme. Voiez, je 
z vous prie, le progrès des choſes, voiez 
4 comment les idees ſe tiennent, & com- 
ment! Evidence nair de Jeur aſſociation. 


['Y Plutarque & Macrobe connaiſſaient ; 


L ans leur ſource les morifs de ces uſa- 
ges; : pour nous, nous avions peine ' 
 <croire que ces motifs fuſſent nes dans la 
Z Syrie, ou ils ſemblent etrangers: :11a fallu 
quine ſiecles pour ddcourrit les origi- 
nes du Nord, qui rendent ces motifs 
- vraiſemblables , .& qui les ramenent au 
phyſique des climats. Il n'etair point 
neceflaire que le deuil & la joie fuſſent 


| ſeparẽs par Vintervalle d'une demi- 
| année , comme le penſe Abbe Ban- 


f 


nicr. Ce weſt que ſous le pole ou la 
mort du ſoleil dure ſix mois; en deſ- 
| cendant plus bas, „ le ſoleil a une vie f 
E longue il ceſſe de vivre ou de pa- oy 


altre pendant un tems plus ou moins 


1111 „„ 


long: à la latitude de 689, on ne le 


>eid comme Oſiris que pour quarante 


jours. Voila donc la duree du devil 7 
 dererminee. Les Equinoxes ne ſont point 
les momens ou le ſoleil commence 4 
s approcher ou a 8cloigner des poles, 'Y 
le foleil ne change fa route qu' aus 7 
ſolſtices; monte au plus haut, ou de 
cendu au Plus bas, il ſe prepare A def. 
cendre ou a remonter. La fere ref 


dans un tems Eloigne des deux equi- 
noxes, fe clidbratt 2 a Fepoque du fol.” 


. ſtice „& c'eſt encore une eircouſtanc: f 
qui de montre le motif que M. Tab © 
Bannicr s efforgait de rejeter. Alors, 
Monſieur, nous pouvons -appliquer : ö 
cette fete d' Adonis, d'Oſiris ou du So. 
leil perdu & retrouvè, tout ce que non 

avons dit ſur la mort & ſur la renaiſſance} © 
du Phenix (a). Laſtre des jours nef 
meurt pas plus en Syrie qu 'en Eg gypte; 8 
on n *. Connait bas Thiver; J on 8 Capper * 


3 


(4) Huitieme Lettre à M. 3 291. 
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4 colt à peine que le ſoleil seleve moins 
ſur horiſon. L'individu qui ne ſouffre 
5 point de ces changemens , ne peut ni 
If en affliger, ni $en rejouir. Sil avalt 
| Th lc paid de quelque choſe, ce ſe- 
rait de la chaleur exceſſive des ètès, & 
A a retour du ſoleil qui la cauſe. Le 
phyſique du climat eſt donc contraire 
% Peſprit des feres, il faudrait ſe rejouir 
; la mort d'Adonis „& s affliger de fa 
kenaiſſance. Cependant, Monk cur, la 
Fyrie & I'Egypre étaient remplies de 
ęgemples & de villes dedices au Soleil: 
il erait adore ſous le nom d Heéliogabal 
| dans la ville dEmeſſe (a); pres du 
| Liban erair Heliopolis, nommee depuis : 
Q Baalbeck (5), fameuſe encore pat ſes 
1 Tuines ſubſiſtantes; on trouve une 
| autre Heliopolis n dans Egypie & la 
vo} grande Thebes, plus voiline du tro- 
A aue, ville ou le Phenix renaiſſair, & 


11 | 1 DAnvuie , geog. anc, t. I : p · 134. | 


1 () Lid. p. 135. 


244 r 
cou le Soleil était encore adore (a); i 


était Egalement dans Tyr, ſous le nom 
d' Hercule. M. de Gebelin a montre 


par les raiſons les plus vraiſemblables, 


que les travaux & la vie de ce Heros - 
__ wVetatent que des allegories de la courſe 


du ſoleil. Jai rapporte dans Phiſtoire 


ancienne une fable deja lice : A Taſtro- : 


nomie. Hercule, dit cette fable, Sa- 


vance vers la Scythie; z mais gele & 
morfondu par les glaces du Nord 1 


ſe repoſe ſur ſa peau de lion; à ſon 


| _ revell il ne voir plus ſes chevaux , il 


parcourt la Scyrhie pour les chercher (6). 
Hercule prive de ſes chevaux , C'eſt le 
ſoleil qui au ſolſtice eſt quelque tems 
immobile, ſans monter ni deſcendre à 


-P egard des poles : il ſe repoſe ſur ſa 


pecau de lion, parce qu'en effet le fol- 


Nice dere etair jadis place dans le ſigns 
du lion. Mais e le lieu * Iz 


—— . 2 
* 1 * — 2 - — 
9 * , —— — —_—R 


— — IEIS 


wy Bid. t⸗ II, p. 22 & 1 
120 M. de Gebelin 5 e Orient. p · 146. 
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ſcene eſt-il dans la Scythie? Le ſoleil ne 


$'eleve que ſur Inde, & les parties-meri- 


dionales de la Perle, il eſt bien loin d'at- 


deeindre le zenith de la Scythie. Pourquoi 


d'ailleurs Hercule ou le Soleil y arrive- 
til gele & morfondu ? N'eſt-ce pas la 


| „ peinture de raions faibles & languiſſans, 
| dc raions lances obliquement comme 
ceux qui arrivent dans la Scythie la plus 
ſeptentrionale. On ne s amuſe gueres à 
peindre que ce qu'on Eprouve; comment 
avoir l'idèe d'un ſoleil froid ſous un ciel 
ou il brüle? Comment dire qu'il arrive 
gele & morfondu „ au moment ou al. 
| eſt arme de tous ſes feux, & revetu de 
toute ſa gloire? On ne peut admettre 
dc. telles inconſẽquences; & comme 
ih n'y a pas lieu de douter qu' Hercule 
ne ſoit emblème du Soleil , il faut 
conclure que cet embleme , relatif au 


ſoleil de la Scythic, en a été apporté 


Jans la Syrie, comme le culte d'Ado- 
nis, d'Oſiris, ſymboles du Soleil, qui 
i meu dus pour £06 clit. Ces fin 
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& ces explications , Monſicur , nous 
conduiſent à chercher comment les 


nds 
US 
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inſtitutions S'etabliſſent . quelles ſont c 


les affections & les idées qui les pro- 


duiſent. Le culte du Soleil dans la Syrie 


& dans Egypte eſt demontre par les 


: villes qui lui talent conlacrecs. Ma:s 


oublions ces villes, depouillons - nous 


de nos connaiſſances ſur Pantiquite ; 


les cultes de tous les peuples ſont Eva- 
nous pour nous, & je m'adreſſe a vous, 


philoſophe, poete ſenſible qui avez ſi 


bien ſaiſi les impreſſions phy6 1ques , les 
mouvemens de la nature dans toutcs 
les ſituations; je vous montre le ſoleil, 


le plus bel ouvrage du Createur, le plus 


utile de ſes A à la terre, & je vous 


demande en quels elimats il a été d'a- 
bord adore. Il me ſemble que vous me 
cpencken; : les bienfaits du ſoleil ne peu- 


vent Etre par: tout Egalement ſentis; il 


: faut commencer as Lelairer des lumidres 


: de la phyſique, pour connaitre ſon' pou- 


voir fur la vegeration ; fon action eſt 


5 7 lo * 2 n 4 = 
8 a 8 — 
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moins marquee dans les pais fertiles 
qu'il favoriſe le plus. Quelquetois cette 
action trop forte devient nuiſible & deſ- 


tructive. Sous la zone torride, ou le ſo- 


I Icil regne en deſpote, il eſt maudit par 


ſes ſujets (a). Au- delà des tropiques, dans 


F TInde, dans la Perſe, ſon autorité eſt 
encore un abus; on le fuir, on Evire ſes. 


regards, comme ceux des tyrans; on 


3 voiage la nuit, la nuit eſt le tems de 
er & du plaiſir; on ne voit que 
| des palais de marbre, des eaux jailliſ- 
ſantes; on parle avec volupté de ces 


I * qui ſont un aſyle contre une 
chaleur redouree. Les eaux & les forèts 
auraient des autels dans ces climats, ſi 
la reconnaiſſance en avait eleves : ; mais 
on n'y dur point adoter le ſoleil. Dans 
| des climars plus doux „plus remperes , 
ou il n'a qu'une chaleur utile, elle eſt 
| preſque habiruelle ; ; on n "admire ni on 


— 


999 


(4) Mardi; liv. IV. 
Strabon, iv. XVI. 
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n'adore ce qu'on voit tous les jours, 


Lhomme apprecie les biens attendus, 


deſires ; le moien de le rendre ingrat, 
cꝰeſt de prodiguer les faveurs. Lhabitant 
des campagnes endurci par la peine, 
voit lever Vaurore ſans admiration , la 
chaleur de midi [invite au ſommeil, le 
ſoir eſt deſire comme le tems du repos, 


Le ſoleil de tous les jours n'eſt pour lui 


que Vannonce du travail ; mais dans 
"HOU climars les ſaiſops ſont differentes , 
X les affections varient comme elles. 
TL'homme eſt triſte pendant [hiver il 
le rEjouit au printems, qui ouvre toutes 
les richeſſes. Il ſent le ſolci] rechauffer 
lan ature, enfanter Vamour : les oiſcausx 
memes & Thomme le ſaluent par des 


chanſons & par des hymnes. Les poëtes 


du midi chantent lombre & les boca- 
ges; le printems n'eſt celebre que dans 
les zones remperees. Li commence la 
devotion pour le ſoleil; mais elle eſt 
nuancee ſur le globe comme la cha- 
leur, ou, pour mieux dire, elle augmente 


[ITS 


A 
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a proportion que la chaleur diminne 1 
& fi nous voulons apprecier les effets 
de cette devotion , il faut la chercher 
dans les lieux où elle a toute ſon inten- 
fire. Nous ſommes d'autant plus recon- 
naiſſans, que nous avons Etc plus mal- 
| heurcux. Sommes - nous nes dans les 


=. climars durs que le ſolcil abandonne 


| pendant un tems de Pannec ; {a perte 
nous apptend ce qu'il donne par ce qui 
manque en fon abſence: tout languit, 
tout meurt autour de nous. Si homme _ 
I reliſte par fa vigueur, il la ſent s'affai- 
blir ; le cours des liqueurs ſe rallentit 
| dans notre machine  lorſque les fleuves 
| ſeglacent; on concoit que le mouve- 
ment & la vie peuvent ceſſer. Les deſirs 
Selancenr vers le ſoleil abſent, on Pats 
tend comme un ſauveur pour renaitre 
| avec lui; les hymnes ſont prodiguees a 
ſon retour: & fi jamais il a pu ſe mon- 
trer en Dicu ſecourable „Ceſt lorſqu 1 
accorde le premier raion à cette terre 
affligee, Cependant cnnuie de ces ab- 


1 


t3o LErrars 
ſences repetees tous les ans, [homme | 
a devine qu'il fallait ſuivre le ſoleil ; il 
a leve Vhabiration ; il eſt deſcendu avec 
Jui pour $approcher de l'ëquateur: & 
lorſqu'il a rencontre un climat plus 
doux, rendu fertile par une chaleur mo- 
derée, il a beni le ſoleil dans ſa Pre- 
ſence habituelle, & il a adord le bien- 
faircur qu'il était venu chercher. Les 
habitans des climats chauds ont d'ail- 
leurs une molleſſe, qui affaiblit toutes 
les affections; ils n'ont pas afſez d'ac- 
tivitè pour une vive reconnaiſſance. Le 
ſoleil le plus ſouvent les incommode, 

il eſt toujours trop populaire. Dans IO. 
rient on adore les {ouverains deſpori- 

ques qu'on ne voir jamais , on ne peut 
adorer le ſolcil qu'on voit tous les 
jours, © = 
Ces principes me ſemblent vrais; fat 
peine à concevoir qu'on puiſſe ſe refole 
a evidence de ces idées. Si elles etaient 
venues les premières, vous verricz, 
Monſicur, avec quel dedain les idées 
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eontraires ſeraient rejetèes! Mais l'opi- 
nion en vieilliſſant devient aveugle; 

Ceſt un malheur pour la verite de ve- 
nir tard. Cependant j'ai un ſentiment 
ſi vif de la realite de ces idées, que 
jeſpere qu'elles ſeront ſenties & adop- 
tees. Il me paraſt impoſſible que le culte 
du ſoleil ſoir ne dans la Syrie & dans 
| VEgypre , il y a été apporté comme 
celui d' Adonis la ere par le Scythe Deu- 


„ 
- FEY . 


calion. En effet nous trouvons que les 


2 Maſſagetes, nation Scythe etablie au- 
3 dela 43 Jaxartes (a), „ Avaient , & peut- 
Etre uniquement; le culte du ſoleil PN 
| Cet aſtre eſt donc adore vers 45 ou 50 
. de latitude „& dans les regions tempe- 
„ recs, ou il ſe montre tous les jours 4 
ceux qui ont pu deſcendre du Nord pour 
le chercher. Cette origine ſeptentrionale, 
L donnee au Dieu de la lumière & de la 
x chaleur , Teſt pas . extraordinaire, 


888 


— 


1 3 7 — a 
3 D 


FO | (a) M. Danville, as; anc. t. I, p. 318. 
| (5) L Abbe Bannier, el t. I, p. 6764 
| EY 2 
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qu'elle manque de remoignages. Les 
Grecs nous en fourniſſent eux - memes 
la preuve. N'avaient-ils pas un Apollon 
Hyperborèen? Qu'eſt-ce qu'un Apollon 
du Nord, fi ce n'eſt un Dieu de ces 
pais Roids un Dieu erranger , adopre 
depuis dans la Grece? Les Dieux naiſ- 
ſent aux lieux ou leur culte commence; 
leurs voiages ne ſont que la communi- 
cation de ce culte. Apollon tua les Cy- 
clopes, & cacha {on dard derrière une 
montague au pais des Hyperborcens (a), 
La Scythie renfermoit un peuple, nommè 
les Arimaſpes, „qui comme les Cyclopes 
nmavaient qu'un cell (2). Apollon, ca- 
chant ſon dard dertière une montagne 
au pais des Hyperboreens „a bien Fair 
du ſolcil ſe couchant dans ces contrees 
pour ne ſe lever de long - tems. Au 
reſte, Monſicur, la veneration des Hy- 
Fe * Apollon eſt. un fair de 


* —_— a " — 


1 . 1 pott. thy II, c. 11. 
() M, Dan ville, geog. anc, t. II, p. 321 
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Phiſtoire, & que l'on retrouve encore 
dans les fables. Ce pais était le lieu de 
la naiſſance de Larone. Tous les habi- 
tans y ſont les pretres de fon fils; ils 


chantent continuellement des hymnes 


en ſon honneur, les villes ſont pleines 
de muſiciens, qui celebrent ſes bien- 


faits. Le Roi, qui eſt le Grand Prètre, 


eſt iſſu de Borèe. Apollon ſe manifeſte, 


& deſcend tous les dix neuf ans, au re- 
nouvellement du cycle lene. chez 
ſon peuple favori ( a). Lorſqu'Ovide 
E raconte la querelle de Latone & de 
| Niobe, & la mort des enfans de cette 
femme  orgucilleuſe , tuès devant ſes 
yeux par les fleches d' Apollon & de 
Diane, on voir que les Grecs avaient 
| applique d'anciens faits & d'anciennes 


fables a des noms de leur hiſtoire. Car 


| Ovide fair Niobe, fille d'une de Pleia- 
| des & petite- fille d Atlas (5 ): Latone, 


_— 


x Diod. & Sic. 15 I, t. 1 305 & lu. 
(4) Ovide, métam. liv. „ 


L ü 
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nee du géant Cece (a), était de la fa- 
mille des Titans; aimée de Jupiter, elle 
devint mere du Dieu du jour & de la 
chaſte Deeſſe des nuits. Ces hiſtoires 


& ces fables ſe rapportent donc toujours 
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au climat du Nord, ou Diodore fair 


naicre Latone, ou le ſoleil (on fils ètait 


particulierement adore z3 & en meme 


tems elles ſe rapportent aux Atlantes, 
qui paraiſſent deſcendus du Caucaſe, 


2 qui etant les memes que les Ti- 
tans (3). , renfermaient les races de 
Niobe „ de Latone „& de leurs enfans. 
Remarquons, Monſieur, que ces aveux 
des Grecs ſont precicux , c'eſt la verits 


qui, comme l'eclair,s echappe du nuage 


_ Epailli ſur elle. Les Grecs , pour s'ap- 


tout ce qui avaitquelquecelebrite devait 


Etre ne chez cus. Ils n'avaient point | 
d'intèrèt à inventer ces origines du Nord; 


. - . 1 * — Y 5 
* - X » IF 5 F N 3 3 6 : * * : CO TI "JEL on * Ren _ 5 1 * ; 


2a Diod. * v,. 4. e „ . 303. 


(5) B. „ Map gol : 
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lale menſonge, la vanite nationale ſont 


en defaur , les Grecs ſont vrais, lorſ- 


qu'ils ſe trahiſſent. Le culte d'Oſiris en 
Egypte, d Adonis en Syrie, enfin le 
culte du Soleil en general eſt d'une 
haute antiquité, il remonte a plus de 
2800 ans avant notre ere. A cette po- 
que, les hommes volageoient peu ou 
point du tout, les peuples étaient cir- 
conſcrits, les hommes vivaient dans 
leurs familles. On pourrait donc con- 
dlure de ces mœurs ſeules, que ſi les 
cultes, les fables du Nord, ont été 
connus dans le Midi, c'cſt qu ils y ont 
ets apportes. Mais une meraphyſique 
raiſonnable, une philoſophic ſage nous 
Þ enſeignent, en conſidérant la nature de 
homme; que ce culte du Soleil ne peut 
etre ne que dans le Nord. Les traditions 
recueillies par les Grecs , plus inquicts 
& plus volageurs que les autres peuples, 5 
nous font ſuivre la trace de ce culte 
juſqu au- . dell du Caucaſe. On voit 
meme bar les fables quiils ſe ſont ap- 
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propriées, mais qu'ils ont mal traveſ- 


ties, que les cultes d' Adonis & d'Oſiris 
appartiennent à une latitude encore plus 
elevèe vers le Nord que le Caucaſe. Les 
memes traditions nous conduiſent ſur 
la route des Atlantes juſqu'au pied de 


ces montagnes; le culte du Soleil eſt 


par- tout ètabli ſur cette route, depuis 
la Scythie juſqu' aux confins de PErhio- 
pie. L'Oſiris de Egypte, Hercule de 


Tyr, ſont de la famille d' Atlas. Ces 


peuples ſont done Yorigine de toutes les 5 
ünſtitutions: ces temples magnifiques 
du ſoleil ſont leur ouvrage; le culte, les 
_ ceremonies furent dies par leur ef prit; 
tout ce qui eſt mythologie „ 1dolatrie, 
derive de cette ſource; Saturne, Jupi- 
ter, Junon, Proſerpine, Apollon: „Dia- 
ne, Minerve , Hercule ſont nes cher 


eux. Nous ne Fee notre Pha- 


ramond ailleurs que chez les Francs; 
le Romulus des Romains ne fut pas 


Egyptien. On a vu des peuples traveſtir 


Thiltoire des autres pour ſe Vapproprierz 
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on n'en a point vu ſe depouiller de la leur 


pour en reverirdes errangers. Il faut con- 
venir que les Atlantes ont eu une grande 

influence ſur la terre antique! ſi ces noms 
de la fable ne ſont que des allegorics, tout 
ce qu'elles ont d'ingenicux appartient 


aux Atlantes; ſi la fable eſt une tradi- 


tion reelle, mais alteree , Tancienne 

hiſtoire eſt toute entière leur hiſtoire: 
ils ont tout fait, tout produit dans la 
| | Phenicie , FAſie mineure „la Grece 7 
IEgypte, & leurs traces ſubſiſtent dans 
3 Je ruines des monumens, conſacrès 

aux uſages. que ce peuple avoit dictés. 


i Les "a qui $'accumulent le rendent 


donc plus intéreſſant. Cependant, Mon- 
fſieur; ce peuple eſt perdu comme celui 
qui Gar Pautcur des ſciences ; il n'a pas 
encore un aſyle fur la terre. Tout reſpire 


{on ſouvenir, exceptè le pais d'où il eſt 
parti pour conquerir une partie de l'U- 


nivers. Ce ſilence de fa patrie m tonne, 


il faut qu elle ſoit reſtẽe de ſerte 1 il faut 
quelle ait  diſparu , « comme Platon nous 


15 Zrrrrs 


le raconte. Ceſt; A nous qui cherchons 
ce peuple , de ſuivre la trace de ſes pas; 
mais arrétés par le Caucaſe, dois- je 
vous propoſer de le franchir pour entrer 
dans ces regions froides, aujourd'hui 
preſque deſerres, d'où ſont ſortis ces 
voleurs de peuples & d'empires , ces 
tigres qui ont devore les agneaux du 
midi? Les empires les plus floriſſans ont 
commence par Puſurpation. Je crains 
bien que les Atlantes, quoique fort 
anciens, n'aient ere un peu tigres comme 
leurs ſucceſſeurs. Je n'oſe vous dire 
que les Atlantes ont pu ètre voleurs 
comme les autres: peut- etre avaient- 
ils envahi les contrées qu'ils ont ani- 
mees de leur efprir , = peuplées de 
leurs inſtitutions. Pour &claircir ce dou - 
f te „il faut 1 interroger le reſte de l'Aſie. 
Jaime mieux vous mener dans la Peiſe; 
c'eſt une Contrec cherie du ciel. Vous 
N retrouverez ce ſoleil que vous aimez; 
cꝰ eſt le pals de la poëſie, nec de l'in- 
fluence active de cet aſtre. Tai befoin 
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pour m inſtruite de me concilier la bien- 
veillance de ces peuples; je me pré- 


ſenterai vos ouvrages a la main, je lirai 


vos vers, & je leur dirai: voila homme 


qui a perfectionnè le bel art que vous 
avez peut. etre inventé. 


Jo dur avec reſpect, Ge. 


%%% SR 12, 


SEIZIEME LETTRE 
AM. DE VOLTAIRE. 


Des anciens Perſes , 0: de leur plus 


ancienne huſtorre. 


- Paris, ce 26 Mars 7770. 


Nous ſommes dans un autre . 1 
Monſieur, en entrant dans la Perſe; 


mais c'eſt un monde ancien: on y voit 


par · tout les traces d'une culture anti- 
que, & ces grands monumens qui ſont 
les ouvrages du tems & de la puiſſance. 
Vous connaiſſez les ſculptures ſingu- 


lieres que M. Danville a decrites (a), 


ces figures giganteſques taillees dans le 
e & qui forment de vaſtes bas re- 


liefs; on dit que c'cl} un monument de 


la gloire de Semiramis, il eſt certain 


que he tradition en eſt perdue. S'il ap- 


partient au regne de cette Reine, il doit 


EW : 5 J 
b : 5 : : FRO * — wt 
FA 8 
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(a) Mem, de Acad. des Belles Lettres 
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remonter A des tems tres - recules , A 
| plus de vingt ſiecles avant notre ere 
on ne peut pas mème fixer cette Epo- 
que. Semiramis eſt de Thiſtoire fabu- 
leuſe de la perſe : elle regna dans ces 
commencemens, dans ces origines ou 
£2 Pobſcurite enſevelit tout, d'ou quelques | 
grands noms sechappent pour vivre 
3 le tems; mais ſans tèmoins, ſans 
preuves, & ſeuls avec leur gloire, Ce 
_ peuple eſt fier, dedaigneux , comme les 
nobles, qui craignent de meler leur race, 
& qui n'en connaiſſent point la ſource. 
; Depuis « que vous avez quitté la Pheni- 
cie, les noms, les idées ne ſont. plus 
les memes , Thiſtoire a change. Voiez, 
ces hommes reverus de longs habits 
blancs , la tète ceinte d'une tiare; ces 
pretres ſont les philoſophes de a. na- 
tion; ce ſont les Mages qui portent le 
nom le plus antique de la ſageſſe ( a). 


Mr 


15 Dans” es Langues oricntales ; le mot t Mage 
 bgnifi age. 
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Les temples n'ont plus de ſtatues, les 
Dieux n'ont plus la forme humaine : le 
plus actif des Elemens reprèſente la puil- 
ſance ſupreme; les Mages environnent 


. un autel d'où la flamme s'eleve , TY & : 


; porte leurs vœux a IEternel. 


Nous avons fait peu de chemin, 
Monſicur, & voilk un grand chauge- 
ment. L'idolätrie ne ſubſiſte uy: het 
le culte eſt pur comme le feu qu'on y 
révère. Ces mœurs, ces religions diffe- 
rentes ſont la lumière de Vhiſtoire. Quoi- 
que la nature ait place les Perſes au- 

pres des Phèniciens,; on voit clairement 
i qu'ils n ont point la meme origine; ou | 

du moins que ſortis de branches deja 
ſeparees, avant de s' tre rapproches par 
le voiſinage, ils s'etaient Eloigues par 
les mœurs. Si une ſeule emigration de- 
veloppèe, étendue de lieux en lieux, 


de ſiecles en ſiecles, a produit les Phe- 


niciens, les Phrygiens , les habirans de 
Eg gypte, del'Afie mineure, de la Grece 
& de !ralic , les Perſes ſont le fruit 


” 1 
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> June Emigration difference. Il n'en faut 
% pas d'autre preuve , que le grand ca- 
ractère que nous venons de ſaiſir. 
- Gore circonſtance me fair peur, je 
crains d'avoir perdu la trace des Atlan- 
tes; Saturne , Atlas, Jupiter, Hercule 
| ſont inconnus. Cependant le tems a 

| beau diviſer les familles, il eſt d'an- 
ciens titres qui ſe conſervent. Entrons 
| dans les archives de Vhiſtoire ; avant 
de conſulter la religion & la philoſo- 
| phic, il faut approfondir la tradition. 
| Interrogeons les Mages qui en ſont de- 
poſitaites. Vous avez dit que tous les 
philoſophes ſont freres, que tous les 
gens eclaires ſont du meme pais, je 
demande en votre nom, ils ne peuvent 
| rien refuſer au Mage de Ferney. Voici 
ce qu'ils me rèvelent. 
II y cur autrefois dans I'Orient unc 
| race de creatures nommées Dives & 
| Peris par les Perſans „& Ginn par les 
| Arabes. Les Grecs en ont fait leur Dios, 
les Romains leur Dives , nous en avons 
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244 Er 
fait le Genie. Obſervons que cette race 
doit avoir été regardee comme excel— 


lente & ſupèrieure, puiſqu' elle nous ſeit 
A deſi igner Etre ſuprème, & le don de 
Teſprit le plus rare. Son nom renferme 
aujourd'hui tout ce que les hommes 
admirent & honorent le plus ſur la 


terre. Vous , Monſicur „ A qui la nature 


a donne le genie, vous devez vous in- 
rereſſer à cette race illaſtre vous en 


eres I heritier. 


On dit que Dieu avant la formation 


d' Adam crea les Dives „& leur donna 
le monde 3 A gouverner pendant Feſpace 


de ſept * ans. Les Peris leur ont 


ſuccèdè, & ont occupe la terre pendant 


deux autres mille ans (a). Les Dives 


 EtaienT puiſſans & forts, ,C éEtaient des 
 Geans (5), les Peris etaient meilleurs 
& plus ſages. La fable, qui ſe mele a 


tout pour tout defigurer , dir que les 


Dives etaient males & les peris fe- 


(a) Herbelor , biblior. orient, p. . 498. 
* Joidem, b. 387. 


melles; ÞÞ 


| etaicnt plutor ennemics. Je m' tonne 
de ce qu'on a fait les Dives fi michansz; = 
j'ai aſlez de confiance ? \ la Gonification + : 
des mots, je crois que o eſt la tradition 
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melles: cependant ces deux eſpeces 
etaient diſtinctes, elles ne fe reunil- 


ſaient point par l'attrait des ſexes; elles 


la mieux conſfervee des idées antiques, 
Or je vois dans l' Orient que le Divan 
eſt Paflemblee des miniſtres , depoſitaires 


de Paurorite ; 3 ce mot. repond ? a celui de 


b Conſeil parmi nous. Les Orientaux de- 
ſignent donc Fautoritè par! idee de force 
& de puiſſance qu'ils ont empruntèe du 
mot Dive, comme nous delignons 
cette autoritè par l'idèe de ſageſle qui 
tient au mot Conſeil, Ces denemins- 
: tions peignent en meme tems les mceurs., 
| Onregneen Aſie, parce qu'on eſt fort, 
on eee en Europe, parce qu” on | 
eſt ſage. Ce n'eſt pas tout, Monſicur, 
FE le mor Divan ſignifie encore un recueil 
ö d'ouvrages , de penſees (a), en un mor 


a 
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(a) Herbelot , p. 298, 
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une ſource d'inſtructions. Ten conclus 


que les Dives etaient puiſſans & inſtruits, 


| puiſque malgré la haine qu'ils ſe ſont 
 attiree , malgre Vopprobre de la me- | 
chancers dou ils ont étè couverts, la 


a 
i 


tradition de leur force & de leur eſprit : 


g eſt conſervec à jamais, dans la langue 


de ceux qui de race en race les ont 


Van ou Gian- ber Glas lait le mo- 
; narque des Peris ou Fees. Il fut fameus | 
par des expeditions militaires & par de 
ſuperbes ouvrages. Les pyramides d'E. 
gypte ſont des monumens de ſa puiſ- : 
ſance. Le bouclier de ce Prince, auſſi 
fameux que celui d Achilles, fut hi 
tems conlerve, & paſſa comme un he- 5 
ritage de generation en generation. Ce 
bouclier etait myſtericux „il eũt fallu 


un poẽte comme Homere pour le dé- 


crire. Ce bouclier ſervait , , non contre | 
les armes de la guerre , mais contre 
celles de la magie. L'aſtronomie pré- 
ſdait a ſa compoſition, il détruiſait les 
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charmes, les enchantemens ; & cette 
tradition rapporte a ces tems anciens 
les arts utiles & les arts nuiſibles. Gian- 
| ben-Gian regna pendant 2000 ans fac 
les Peris. Apres ce tems Eôlis (le dia- 
1 ble (a) fut envoie de Dieu pour les 
chaſſer A cauſe de leurs defordres, & 
pour les confiner dans h partie de la 
terre la plus reculee. Gian- ben- Gian fut 
attraque , vaincu dans un combat geé- 
neral & la nation diſperſèc. Je vous 


| pr ie d' obſerver, Monſieur 5 que je vous 
offre la réponſe a a: plus preſſaute 6 
vos objections; je vous donne les nou- 
velles que vous demandez de mon peu- 

| ple antericur, Ces traditious renfer= 
ment evidemment la notion d'un peu- 
ple detruit & perdu. Les Orientaux ont 
ine dans une ancienne epiraphe , | 


. _ 5 * 


— — — 


959 Le mème qu Kell. Scheica en Arabe, Sar an 
en Hébreu. TS | 
Herbelot dit que le mot Ez!is eſt forins: da mot 


orec Diabolos , pag. 3073 mais celui ci doit plat ot etre 6 
forms de Faure, 
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on on fie: : O 'elt devenu le peuple de 
Gran, fils de Gian ? Regarde ce que le 
tems en a fait (a). Vous voiez que les 

Orientaux vous repondent eux-memes , 


& vous conduiſent par la main a l'ori- 


gine de leur race, pour vous montrer 
le peuple que je vous ai indique. Vous 
n'exigez pas que je vous rapporte les 
annales de ce peuple, ſes livres de ſcience 
& la part qu'il eur aux inſtitutions ſub- 
ſiſtantes. En vous les rapportant, je de- 
poſerais contre moi z ce qui eſt antique 

_ neſt pas ſi bien connu. Je vous ai montrè 
d'une part des inſtitutions, , qui recla- 
ment des auteurs dignes de nos Eloges: 
de autre, je vous ai montre doing les 
Atlantes des hommes J qui ont peuple 
une partie du monde, qui ont laiſſeè leur 
; eſprit dans un culte erendu & long- 
tems reſpecté. Je vous rappelle ici un 
peuple également ancien, qui a laiſſe 


une longue memoire apres lui, une idee 


r 
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; de foros & d'inſtruction, un peuple : A 


qui l'on rapporte des monumens im- 


poſaus, tels que les pyramides d'Egypte. 
Ces peuples qui ont eu tant d'influence 
ſur la terre „peuvent avoir fonde Paſtro-. 
nomie, qui a &e depuis preſque oublicc. 
Salomon, ou Soliman, fut le nom ge- 
nerique des anciens & puiſſans Monat 
| ques de [Orient ; les Orientaux en 
| comprentjuſqu'a 72. Les montagnes de 
Caf renfermaient une galerie 54046 par 
un geant nommé Argenk. Ta eratcne 
les ſtatues de ces Solimans, ſous des 
figures ſouvent fort extraordinaires ; : les. 
unes. avaient plaficurs tètes, pluſſeurs 
bras; d'autres portatenr des teres d'é- 
lephant, de buffle, de fanglier. Vous 
voiez, Monſieur, dans cette tradition 
origine de ces idoles, 1 chargécs d d'une 


infinitè de tètes ou de mains, que I'on 


C trouve dans la Siberie, juſqu au Japon 
; & dans lade (4). Canoun , ou u Fanour 


6—— — — 
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Etait la capitale de ces Solimaus. Trois 


d'entt'eux y avaient regne 1000 ans; 


les plus autheariques , c'eſt-à-dite, ceux | 
dont les noms ont ere conſerves , {ont 
au nombre de neuf (a). Caherman-Catel 
trouva dans Ic pais de Schadoukian une 
colonne de marbre d'une grandeur & 


d'une groſſeur extraordinaires, poſee 


| ſur une baſe qui portait une inſeription 
grave en caractères Bialbaniques, 
maintenant inconnus aux Orientaux, 
mais alors intelligibles: elle commen- 
5 cair ainſi 135 ſuis Soliman Hal (53. 
85 on ajoute ce nom aux neuf autres, 
ou aura les dix generations comprees 


par Breroſe avant le dèluge. 


Calumaraiſ fut i les Perſans 5 
: le premier * leurs N le premier Roi 
du monde, & le meme que Adam des 
Hebreux. pag que ſoit ſon antiquite, 

aucun Perlan. ne conteſte que le 2 


1 Herbelor, p. 820. 
) Jaem s ilidem. 
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51 monta ſur un trone , & leva le tribut 
ſur les peuples. Ce en fut une juſte 
reconnaiſſance; ; il avait retire les hom- 
mes des cavernes ou ils habitaient, il 
leur fir birir des maiſons & des villes; 
il inventa les etoffes pour les ſubſtituer 5 
aux peaux dont on ſe couvrait, & la- 
frtronde pour ſe defendre. Mais fi Caiu- 
mäarath fut le premier a monter ſur le 
rrone, il fut auſſi le premier a en deſ- 
cendte; il le quitta pour adorer Etro 
; ſuprème, e repoſer cn UL devant 
lui. Il lui reſtait un fils nommé Siamek, 
auquel il remit la couronne en ſe reti- 
rant du monde; 3 mais bientor ſon fils 
mourut aſſaſſiné par les Geans. Le pere 
„ remonta ſur le tröne pour venger ſon 
fils, pour retrouver ſon corps. Ceſt en 
le faiſant inhumer , qu il ordonna d. al- 
lumer un grand feu ſar la foffe ; il ſou- 
haita que ce feu y fiir entretenu & con- 
ſerve; de là naquit le culte du feu dans 
h Perſe (a). Mais cette origine n'eſt. 
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pas bien trouvèe; elle ne tient ni 4 la 


neceſſitè, ni à la nature, qui ſeules peu- 


vent cadre les inſtitutions. durables. 
II eſt Evident que les Perſcs incertains 
de cette origine, ont voulu rendre leur 
culte plus antique & plus impoſant, en 


= 2 attribuant au premier de leurs Rois. 


Huſchenk , fils de Siamek , petit: fils de 


Calumarath, fur ſon ſucceficur. Ce 
nom fignific ſage & prudent. On lui 
donna du conſentement des peuples le 
ſurnom de Piſchdad , qui fignitic le 8 
juſte & le legiflateur » Parce qu'1 il fut 
Tauteur des plus anciennes loix de 16. 
rient. Ce titre honorable paſla à ſes ſuc- 
ceſſeurs; qui formèrent Vancienne dy- 
naſtie des Piſchaadiens. Ceſt lui qui 
fouilla les mines, qui en tira les mèẽtaux 
| pour le ſervice de I agriculture & de la 
guerre; il arroſa les terres par des ca- 
naux; il fonda la ville de Sous, aujour- 
d'hui la ville de Suze, celle d'I{pahan 3 
celle de Babel ou de Babylone : ces ori- 


ein nes ſont, comme vous le croiez bien, IT 
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fort incertaines. Il eſt auſſi peu vrai- 
ſemblable que ce Prince ſoit Pautcur 
| dun livre intirule , la ſageſſe erernelle , 
& ſurnomme le teſtament de Huſchenk. 
| Yous ne jugercz pas ce teſtament plus 
5 authentique que celui du Cardinal de 
| Richclicu ; mais fi ce Cardinal n'eüt 
pas ere un grand politique, on n'aurait 
pas mis ſous fon nom des conſidera- 

tions bonnes ou mauvaiſes ſur le gou- 


vernement. Si Huſchenk n avait pas cre 


3 un monarque ſage & eclairé; Sina 
vait pas laiſſé une mémoire reſpectable, 
on ne lui aurait pas arrribue cc livre de j 
la ſageſſe des tems, ouvrage qui mérite 
d'ètre eſtimè, & qui ſubſiſte encore. 
Les expeditions militaires de ce Prince 


ſont decrites dans une eſpece « de Roman. 


Nous ne pouvons pas nous en moquer, 


puiſque nous avons les hiſtoires des 
Chevaliers de la table ronde & des douze 


3 Pairs de Charlemagne. Nous ne creu- 


ſons bas eee pour y bätir nos 


— 
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fables; notre ignorance deſcend 4 des 
tems aſſez modernes: mais enfin ces 
fables tẽmoignent qu 'Amadis, Rolland 
furent de braves Chevaliers francais , 

dont les faits d' armes ont merite I'cxa- 


geration des peuples, & les embellifle- 


mens des poetes. Nous devons juger de 
mime les Romans Perſans. Huſchenk, 
diſent-ils, fit ſes exploits, monte ſur 
ua cheval 4 douze pieds, An il eut peine 


à dompter. Cet animal, ne de Faccou- 


plement d'un crocodile & de la femelle 
5 un hyppoporame , fut trouve dans 


File ſeche, ou nouveau continent. I 


fallut uſer de force & de ſtratageme 
pour le ſoumettre; mais des qu; 'Hul- 
chenk s' en fut rendu maitre . iln v4 cut 
point de geans qu il ne terraſsat, point 
de peuples qu il ne pur conquerir. Vous 
voiez , Monſieur , que les heros ont 
toujours eu des montures merveilleu ſes. 
Cependant ce malheureux Prince fur Þ 
rue par un grand quartier de roche que 1 
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les Geans ſes. ennemis , lui lanctrene . 
' dans les derroits des montagues de 


| 8 Damavend (a, 


E a faire des courſes dans la Perſe & dans 
3 Inde; 3 ils ſerraient leur butin dans des 
cavernes. Vous voiez , Monſieur , Pan- 
| tique ſource de nos idees populaires, 5 
3 que les diables amaſſent & recelent des 
ö rreſors , Caches dans les flancs des mon- 
tagnes TR ou dans les vieux chitcaux ; 
ds.  Thahamurath , petit - fils 
de Huſchenk, fut le troiſieme Roi de 

| Perſe. C etait un heros, le plus redou- 

| table ennemi des Dives: ; il fur ſurnomms 
| Div-bend , oe: Mie een des Dives ou 


Les Dives, que le e Diable avoit + challts 


aux Extremites de la terre, ſubſiſtaient 
encore: ils etaient cantonnes dans les 
montagnes de Caf. Jexpliquerai 7 
leurs la poſition de ces montagnes. Les 
Dives paſſaient leur tems a toutmenter 


les Peris par une guerre continuelle , & 
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CCCCC 
des Geans. Il les pourſuivait, les com- 


battait par- tout, & après les avoir vain- 


cus, les tenait enfermès dans des grottes 


a een Vous avez lu, Monficur, 


les Mille & un jour; ces contes qui 
ſont le tableau des mceurs & de la 


croiance Orientale: vous pouvez vous 
ſouvenir d'avoir vu les Afites, les 
génies malfaiſans, ainſi enchaines dans 
les entrailles de la terre. Thahamurath 
fonda des villes > telles que Babylone | 
Ninive, Amida, : Diarbeck, &c., mais 
je ne vous garantis point ces traditions; 


je vous raconte des fables on nous cher- 
chons des verites antiques, comme 


| Fin tirait de Tor du fumier d'En- 


 Thabamurath avait comme e Huſchevk 


T4 monture , mais une monture plus 


rare & plus vite. Cerair un oiſcau 
nommé Simorg-anka ; : on Tappelait fe 
grand Oiſeau g Poiſcau admirable, le 


griffon merveilleux. Cet oiſeau eſt rai- 
ſonnable » il poſſede roures les langues, 
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& il eſt capable de religion (a); on 
n'en donne pas d'autres détails. Mais 


cet oiſeau ne ſerait- il pas le Phenix i in- 
| vente dans le Nord , tranſports dans 
T Egypte, & dont les Orientaux au- 


b- raient change la deſcription & l hiſtoire? 
R Je ſuis d'autant plus porte a le croire, 


que {i nous ecourons cet oiſeau, il dit 


de lui mème qu'il a vu les creatures 8e 
les revolutions des ſiecles ecoules avant 
Adam (5). Ila vu naitre, finir douze | 
| foisle grand ſiecle de ooo ans; & quoi- 
que ſi vieux & ſi inſtruit, . il ne fait. 
. combien il lui en reſte & voir (c). Cet 
Etre qui voit tant de choſes ſucceſſives 
pRurrair. bien Etre le ſoleil, qui claire 
les generations des 8 & des em- 
pires, & qui dure, tandis que tout paſſe 
| ſur la terre. Les montagnes de Caf 
cetaient ſans doute bien eloignèes, puiſ- 
que Thahamurath eur beſoin de cet 
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(a) Herbelot, P- 1016. 
(50 Lid. p. sro & 817. 
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oiĩſeau pour s y tranſporrer ; 3 il y fecou- ö 


rut les Péris, il vainquit le geant Ar- 


genk , le geant Demruſch. Celui - ci 
tenait priſonnière Mergian Peri, c'eſt a- 
dire, la fee Mergiane qui eſt de notre 
5 convatiiinge; : Grace a Thabamurath 

qui I'a delivree, elle a paſſe en Europe 


ou elle a été naturaliſce. Cette Fes 


engagea le prince dans une nouvelle 


guerre contre le géant Houdkouz fon 


ennemi; il y pèrit, ſoit qu'il n'cũt plus 
ſon oiſcau , ſoir que ce fur le terme inc- 


virable de ſa deftinec ( a ). 
Giamſchid, ſon frere ou ſon neveu, 
lui ſuccèda; c eſt lui qui fonda la v. l 


4 Eſikekar, ou de Perſépolis: jen ai 


parls dans T hiſtoire de Paſtronomie an- 


cienne (5). Ce Prince apres avoir regne 


700 ans, ie crut immortel, & voulut 


avoir les honncurs divins. Dicu le pu- 
nit, il fut derrone, & il paſſa oO annees 
a drr Je monde. Les Orienraus - 


8 — n 
4 iy . k OT * > —_ 


By. 


Tay Hebels, p · 1017. 
(6) P, 129 & 353. 
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lui donnent le nom de Dfulcamein . 
qui ſignifie aux deux cornes, ct Le- 


Pichste des conquerans , qui ont TOR 
gue les deux extremites du monde, 
Orient & Occident. Alexandre mé- 
rita ce ſurnom, il fut le ſecond vain- 
queur de VAſe dans la mémoire des 
Orientaux (a). Luſurpateur Zohac fut 


| cruel, les Orientaux ont charge fa me- 
| moire de l'invention des ſapplices (5), 


Feridoun , fils de Giamſchid „remonta 
L ſur ſon trone après ſa mort. Ce jeune 
Prince reconquit ſon roiaume a l'aide 
d'un forgeron , „qui ameura le peuple, 
& qui ſe faiſant un erendard de ſon 
| tablier de cuir, artache au bout d'une | 
| lance, a merite , apres avoir chaſſe Pu- 
ſurpateur, que Feridoun conſervir cer 
erendard ſingulier, Tornar de pierres 
| precicuſes , & en fir la banniere des 
| Rois de Perſe. Les Arabes s' en empare- 
rent dans une baraille e 4 50 contre e les 


(a Herbelot, | p- 39s & 117. 
oF?) 88 5 948, 
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Perſes, , ſous le califar d'Omar ; & lon 


dit que Parmee entière fut enrichie du 


partage de cette precieuſe dépouille. 


Feridoun, alaut pris l'uſurpateur Zohac, 


le tint enfermè dans les montagnes de 
Damavend. Ces montagnes & celles 


de Caf etaicnr les priſons univerſelles; 


on y enfermait les geans & les 1 | 
teurs: c'etait la Siberie de cet empire. 
1 diabfe cy avait relegue les Dives; les 
hommes y repouſſaient leurs ennemis. 
Feridoun fut un des heros de la Perſe; on 
„ ſait meme $il n'eſt pas le Dhul- 


carnein celebre dans P ancienne hiſtoire, 


8 dont la tradition ne permet de fixer 
ni le tems, ni le nom propre. Il etair 
ſage; Ceſt lui qui a dit bY la vie de 


Phomme eſt un journal , il n'y faut ecrire 


que de bonnes actions. Quand un homme 


ae bien eſt fur le Point de paſſer dans 


autre vie, que lui ee de mourir 


. fur le trone ou ſur le pave ? Feridoan 
manqua cependant de ſageſſe par cette 
indifference; ; 1] et di mourir ſur lo 


trone , 


ee e 
* . TREES 5 
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tube , mais il en deſcendit, & par- 
tagea ſes Etats. Laine de ſes fils eur la 
| Perſe, les deux autres la Tartarie & la 
KH Chine. Il ſe retira du monde comme 
Caiumarath , ſans ètre plus heureux 
que lai dans fa retraite ; elle fut trou- 
biee n par l'ambition & les | querelles | 
de ſes fils. Il reprit le gouvernement; 
mais les liens politiques une fois rom- 


E pus, le renouent mal : un Roi qui te- 


monte ſur le tröne, n'y remonte jamais 
qubavec faibleſſe. Fendeun recur des 
| outrages de ſes fils; 3 Lrage ſon fils aine 
| & cheri far maſſacrè, on lui en cnvoia 
; la tète. Manugeher , fils de cet Irage , 
| vengea par la mort de ſes oncles le 
| meurtte de {on pere; & Paffront de ſon 
; aicul (a). Mais les pcuples ſur leſquels | 

1 régnait s'amoliſſaient, la Perſe ne 

ö pouvait relifter a la Tartarie; le midi a 

toujours ere ſubjugue par le Nord. 


| Afrafiab , fils q un de ſes oncles , lui 


* L * : ” e . - 


(4) Herbelot, p. 347 & 348 
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fic long- tems la guerre; Manugeher 
eut peine à conſerver un Empire qui 
etait ſur ſon declin. Les derniers Rois 
furent Naudar , fils de Manugeher , 
Zab, Guftab ; mais toujours trouble 
par les invaſions des. Tartares, cet état 
ne retrouva quelque tranquillité que 
ſous un etranger nommè Cazcobad, qui 
fonda une nouvelle dynaſtie. Il ſe diſait 
de la race des Peiſchdadiens; mais la 
preuve qu'il nen ètait pas, cet qu il a 
fonde une dynaſtie „& que ſa tige a 
pris un autre nom. Voilh, Monſieur, 
le tableau de Fancienne hiſtoire des 
Perſes. Je ne dirai pas qu'aucun fait ne 
puiſſe etre contelte ; mais la maſſe des 
faits, la ſucceſſion des Rois, les guerres 
ſoutenues & detaillees, annoncent un 
fond d'exactitude (a). Sil 8'y eſt mele 
des fables »C eſt que imagination & la 


8 8 4 . * 


45 Is aac oft alles 1 ſubvie pour ap- 


puier cette aſſertion. Ces peiſchdadiens ont regne pen- 
dan 2451 ans ſept, mois, . Anguctil, Zend Aya, 
. tome I, p- 47. 
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memoire ſe ſont aſſocices : Pune cree | 
& ajoute, tandis que Pautre raconte. 
” Ceeſt votre faute, ou du moins celle des 
I poëtes vos predceencurs, Vous avecz 
E ſuccede ? a Virgile, a Homere; Homere 
| avait remplace Orphee 5 Orphee en- 
| tendir tous les poetes de Orient, dont 
le tems a englouti la gloire: ce ſont 
eux qui ont conſerve la tradition; mais 
en Valterant pour Pembellir, pour la 
7 faire retenir. Er ſans ces embelliſſemens 
6 que ſaurions-nous ? Dans Fcſpece hu- 
maine „encore plus ſenſible que cu- 
| ricule, plus avide dc plaifir que d'inſ- 
truction, rien ne plair generalement K 
long tems, que par Þ agrement. du ſtyle ; ; 
la verire ſeche aurait cre tuèe par lennui. 
| Vous avez tout mèlé, tout aſſimilè pour 
rvendre tout intèreſſant. Vous avez donné 
a Ala natute une ame & une volontè; ſes 
cauſes ſont des paſſions, ſes mouve- 
mens ont des motifs, chacun de ſes 
phenom2nes eſt un tre agiſſant comme 
nous, ſenſible comme nous, & qui 
L q 


154 1 7 1 * F.$ 
nous touche par ces reſſemblances, 
L'homme, qui ſe retrouve partout, n ou 
bliera les principes cachès ſous ces em- 
blemes, que lorſqu'il pourra s 'oublicr, 
Vous avez tranſporte au contraire la 
nature & toute ſa puiſſance dans I'biſ- 
toire, ou la vérité ne place que des 
hommes & des molens humains : mais 
ces hommies ſont grands, avec ces 
moiens ils ont fait de grandes choſes! 
I 'orgueil , crainte de ſe meſurer, aurait 
derourne la vue; vous avez appele des 

: genies qui commandaient aux fleuves : 
aux vents, aux orages, des genics amis 
del homme qui maitrriſajenr, liguaient 
les elemens pour favoriſer "hk entre- 
priſes. Vous avez imaginé la fortune 
pour conſoler Fincapacite ; la force 
naiſſait de la hautcur de la taille, le 
courage etait une inſpiration divine: 
Pattivite du genie, preſent partout, la 


55 | celerice des operations : n tonne plus 


quand votre heros eſt porte par un oi— 
ſeau. Si] je dois m '£ronner, Cell que © ces 
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| heros avec de tels ſecours, n'en aient 
pas fait davantage. Je m'applaudis du 
rriomphe de l'humanitè dans des tems 
ou elle etait favoriſce; je rends hommage z 
a la ſuperiorire, par Vart que vous avez do 
placer hors de mon eſpece, ce qui n'eſt. 
reelle ment que ſa perfection: rien n'eſt 
plus ingenieux, ni plus adroit pour faire 
| durer la gloite malgre Venvie , & pour 
amener le vulgaire a $'cnrretenir volon- = 
tiers des grands hommes; 7 
Si la verite morale & phyſique wy 
b reſpefice dans vos fables, {i le vicillard 
| deja g glacé reconnait la paſſon de ſa 
jeuneſe, dans! amour portant la flamme 
| & les fleches , dans l'amour fur tour 


couvert d'un bandeau, 8˙11 reconnait ſa : 


vanité paſſeéec dans Narciſſe amoureux 
| de ſon image, ſi au moment ou Fon fe 
| retire de Bacchus & de Amour, on 
| voit le tems quz NOUS prend parla main (a), = 
de meme la verire eſt ornèe, mais non 


f pas derruire dans les 5 potlics phe ER 


— muß ; 
— ; 1 * 4 


Ta) * 1 Yolatre tome II, pag. 129. 
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Un petit prince a enlevẽ une jeune 
femme, de petits Rois unis ont ſaccage 
une ville, & un grand poere cn a Fat ; 

une hiſtoire memorable; un autre grand 
poete a chants un Prince cheri de la 
nation: nos anciens Romanciers , 5 qui 
tenaient un peu a la poëſie, ont celebtè 
les exploits du tems de Charlemagne, 

Les anciens poëtes Perſans, les Hiſto- 
riens, les Romanciers que d' Herbelot a 

depouilles pour compoſer fa bibliothè- 
que orientale , 2 ſont auſſi croiables que 
ceux dE Europe. Tous ces faits ont exiſte, 
toutes ces couleurs brillantes ont été 

piacoes ſur un fond vrai. Les premicrs 
vers n'ont ere produits que pour con- 


{ſerver la tradition, pour la rendre vi- 


vante: Fimagination ya feme ſes fleurs; 
mais vous en avez tant fair naitre de ces 
fleurs » que vous m "aiderez : a les diftin- 
guer; ce qui reſtera nu & imple ſera 
Fhiſtoire formee de la, verite,, & digne 


: des regards de la philoſophie, 
Je ſuis avec weed, Sc. 
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DIX- SEPTIEME LETTRE 
1 M. DE VOLTAIRE. 
Des Fles 2 des Peris. 


4 Paris, ce 37 Mars 77556. 


453 Flee: „comme vous le voicz , 
Monſieur , ſont n&es en Aſie; h féerie 
eſt un fruit de 8 vive & 
brillante des 8 Ce pats de 
Schadukian, autrement nomme le Gin- 
niſtan, était la patrie de ces ètres fan- 
taſtiques: la ville capitale était de dia- 
mans (4). Vous n'en ſerez pas ſurpris: 3 
ces erresavaient a leur diſpoſition toutes 
les forces de la nature; les clemens leur 
obeiſſaient; ; ils avaient la puiſſance e 
créer, ils ] ont emploice pour la magni- 
ficence de leur demeure, ou pour l | 
faire les hommes qui demandent ſur- 
tout des richeſſes. Et quand les diamans, . 


: (a) Herbelot : p- 765 5 e 
8 L iv 
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les marbres precieux auraient ate quo 


le produit d'un charme , quand cette 
mavaificcuce raurair été qu une illu- 
3 „il n'en faut pas davant age a notre 
faible eſpece. Ce quelle 1 85 la tour- 
mente, ce qu elle croit poſſèder la rend 
heureuſe. Lillufion et aſſiſe aux com- 


mencemens de la vie, & quand läge 


& la verite viennent, les illuſions $'ct- 
facent, & le bonheur s'loigne avec la 
jeuneſſe. Ces erres bienfaiſans qui pou- 
valent nous enrichir 5 qui nous appor- 
taient de la protection & des ſecours, 
ont 'vecu dans heſprit de Thomme, 
parce qu' il ſc ſent faible , parce qu 1 
cherche de Vappui dans la nature contre | 
les dangers qui Fentourcnt, & fouvent 
contre lui- mème. Aucun His n'a- 
vait vu des fées, n'avait ere ſecouru 
par elles, mais Phiſtoire était remplic 
d sé leurs bienfairs ; ; on Citait des heros, 
morts a la verite depuis long - tems, 
qu'elles avaient combles de biens & de 


FIR gloire, Cen e ctait aſſez pour la gené⸗ 
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ration vivante & avide de ces fables; 5 
le bonheur qu'on neut point hier peut 


| arriver demain: on a tout, quand on 


4 Teſperance. 
C'eſt, Monſieur, une idee bien ſin- 
gulière que celle de ces eſprits qui nous 


entourent, qui vivent d'une manière 
inviſible dans les elemtens , ou qui re- 


ident dans toutes les parties de la na- 
ture pour en animer les productions. 


Comme dans notre vie traverſèe, nous 


ſentons le beſoin d' une vie meilleure, 5 


nous ſentons par notre faibleſſe, par 
notre dependance , que la nature eſt 


mue par quelque choſe de plus puiſſant 


& de plus parfait que nous. Ce ſenti- 


ment intèrieur a dirige imagination, 
qui plus groſſière ou plus delicate, a 
| donne 3 a differens Erres , a 
| differentes eſpeces d'eſprits que nous 
devons diſtinguer. Quand homme a 
| decouvert la ſubliatiee immortelle, qui 
N annoblit ſon exiſtence , il I'a derobee 


a la deſtruction „il lui a donné avec 


%% rr 


juſtice Fimmorralite. La matière peut 


circuler ſans ceſſe, elle enveloppe les 


ames; mais elle ſeule eſt deſtructible. 


Nous tenons à la terre, nous craignons 
de la quitter, nous jugeons par le mo- 
ment prèſent que les ames doivent ere 

bien aiſes d' y revenir. Ces ames, qui 
voltigent autour des licux cheris de 


leur exifiorice mortelle, ſont une de ces 


eſpeces d'eſprits. Les Luins, les Le. 
mures, es Larves des Romains Etaient 
les ames des mechans. Elles conſer- 
vaient Venvie de nuite, elles ne nous 
ſuivaient que pour nous faire du mal. 
De la les ſacrifices, les expiations pour 
les adoucir & pour les eloigner. Les 


ames des bons Etaient nommèes La- 


res; tout les rappelait, „les fixait aux 
lieux ou elles avaient 6s heureuſes; 
&, ce qui eſt plus encore, ou elles 
avaient fait le bonheur des autres. On 
les crolait aſſiſes au bord des foiers do- 
meſtiques; c'eſt IA que dans les ſoirees 


hiver, le Ne h blanchi par Page 


WWW n * 2 2 ho 
d 4 1 r 2 * 3233 * nt by . H 
2 bo. * wo a 7 1 20 A . 5 2 ud 
4 eee e e ee ** 7 * 


: * ; . 5 NWS LE 4 . 

* 4 4 * 7 8 3 8 3 pp n 2 6 * hq — 4 
2 * 3 S PP "CEE cas: * 

eee 13 et > eo ROK | ö 


SUR L'ATLANTIDE. - 171 
inſtruiſait en leur preſence la jeune fa- 


mille. Ces Lares eraient la protection, 


la defenſe commune, il ne fallait pas | 


les perdre de vue fans necellite, il fal- 
lait les invoquer pour le retour. Le meme. 


principe, qui chez les Atlantes avait 


fait ecrire dans le cicl les noms des an- 


| cerres, les placair ici dans la maiſon 


paternelle pour la rendre plus chere. A 


la Chine, les tablettes, ou ces noms 


traces 8 expoſes : A la veneration fi- 


liale, ont encore la meme ſource; rant 


le reſpect de lage & de la vertu eſt grave. 
dans le cœur kala! Mais, Monſieur, 
ce retour des eſprits ſepares des corps 5 
ces ſuperſtitions, que par leur but, jio- 


ſerais APpeler des ſuperſtitions morales, 


tiennent a la croiance de lame immor- 
telle. Chez les peuples prives de la re- 
velation , i elles n' ont pu naitre qu' avec 
cette croiance, & lorſque Phomme plus 
libre de ſes appetits groſſiers, a connu 

ſon empire & fa veritable nobleſſe. Ces 
ſuperſtitutions ont donc été produites 
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dans un tems de lumière; elles ont ete 
durables , 5 parce qu elles tenaient a la 
ſealibilirs, Les genies protecteurs, les 


genies tutelaires des Empires & des 
hommes eraicnt autre choſe. J'y ap- 


pergois l'eſprit des peuples , le caractère 
de l'homme, c'eſt ce qui fait le bon- 
heur des empires & la ſageſſe de la vie. 


Le genie du peuple Romain fur le pou- 


voir de! orgueil inflexible & de la vertu 
guerrière; le genie. de Socrate la lu- 
mière de ſon eſprit. Eloigneꝝ - vo 

A Octave, diſait-on a Marc-Antoine, 
votre genie redoute le fie en. Quand les 
chefs ſonr aux priſes , ils combattent 
par leurs caractères, il faut que le faible 
TT cede au plus fort. Le genie n'erair donc 
que cet aſcendant, ou la vigueur de 


Tame & de la penſee, „qui fas ſem- 


ble maltriſer la fortune. Mais le val- . 
gaite n'eſt point fait pour ces exprellic 100$ 


8 metaphyſiques, 1 accommode mieux 
des erres qu'il erée. Il en imaginait de 


forts & de faibles qui combattaient 


| 
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. SUR VATLANTIDE. 173 
| : pour nous: les fortunes &taicnt Metin, 
mais les revers n'humiliaient pas: on 
n'avait à ſe plaindre que d'avoir eu un 
genie trop faible. Voiez, Monſicur, 
comme nous gardons toujours quelque 
trait de la verite dans nos erreurs. Le 
genie eſt en effet le ſeul agent ſur la 
terre, il n ya dhomme 4 homme que 
la difference des genies. | 15 
Lies Dieux inferieurs du paganiſme e 
appartiennent encore a une lumièere = 
l melee d'ombre & d'erreur. Les Nym- > 
phes des bois & des fontaines e . 
| vinites des fleuves & de la mer 5 celles e 1. 
| des vents , ne reprèſentaient que les 1 | 
| phenomenes de la nature, Ce ſont , "nous: mi 
Tavons dit, les cauſes ſecondes, : cola. „ 
| gnees par Jos philoſophes , perſonnifices I 
b par le vulgaire; z Ceſt le reſte d'un ancien 11% 
ſyſtẽme phyſique, mal ſaiſi, e e | 
| pris dans des conceptions etroites. Ia i" 
chaine de Platon n'eſt que 1 dee 25 A 
| etres , mais reſtaurée dans une concep- 
tion ſublime , > elevec al hauteur du 
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genie du philoſophe qui, s effraiant de 


Vinrervalle appergu entre la divinite & 


homme, en a voulu remplir la diſtance 
| par une Echelle d'ètres inrermediaircs, 
| Vous voicz tout ce que cette gené- 
ration ſuppoſe ; avant cette habil. 


tation d' une idée philoſophique, avant 


Platon, ill a fallu des ignorans qui de- 


figuraſſent le beau ſyſteme phyſique, 


_ Imagine par des prèdeceſſeurs z caches 


ener la nuit, „qui ſe leve a Fepoque 


dela barbarie. Cote filiation nous con- 
duit donc Pour Porigine de ces idccs a 
un tems ou Fon était eclaire. 
Les Fees ne ſont point tout «cla; 


Mooſicur ; ce weſt ni Paſcendant du 


caractère qui lutte contre la fortune, 
ni ces reſtes de Fexiſtence humaine, 
voltigeans autour de nous, revetus de 
nos a animes encore du regret 
que nous en a quitter la vic: ni 
ces cauſes perſonnifices , „ces ètres qui 
ne ſont que le mouvement de la nature, 


; charges par nous de faire coulcr les 
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SUR L'ATLANTIDE. 175 
fleuves, vegerer les arbres , ſouffler les 
vents, & ſoulever les flots. Les Fees 
ſont les filles du tems, qui embellit & 
exagere le paſſé. Les fees „les genies 
| ſonr des ᷑tres purement humains, re- 
| verus de notre propre forme, ſouffrant, 
vieilliſſant, mourant comme nous. Ces 
; : genies ne ſont pas comme le votre, qui 
| > immortel & qui ne vieillir point; ils 
ont ſculement conſerve comme vous, 
© la longuc vic des premiers ſiecles. Ils ne 
| ſont pas ſujers à la mort dans nos Ro- 
[ mans modernes, mais prenez garde que 
cette immortalité eſt notre ouvrage. Les 
| Orientaux ne penſent point RY Liſez 
les Mille & un jour, ou leurs mcurs | 
| & leurs opinions ſont peintes par cux- 
| memes , vous y verrez qu'on annonce 
. ö a C heheriſtani, , femme de Empereur 
> de la Chine, la mort de ſon pere Roi des 

n genies (a). D Herbelot vous déclarera 
formellement que les Dives n n'craicnt 
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176 LirTRES 
point de purs eſprits; ils avaicnt des 
corps, ils etaicnt ſoumis a la mort (a), 
Voila la marque la plus certaine de 
Thumanité. Les Perſes appellent Div. 
mardum, un animal ſauvage qui a la 
figure humaine (6). C'eſt le faune, le 
ſatyre des anciens, c'eſt I'Orang- -Outang 
de nos jours. Nous en pouvons tircr 
cette conclulion que le mor Dive a été 
primitivement le nom de homme; 
| Tidee attachee a ce mot geſt amplitico 
9 5 par Feloigvement des tems, par Vobl- 
curitè de 1 tradition; elle s' eſt denatu- 
ree en paſſant dans la langue des Perſes 
Les hauts faits des Dives, ia force dont 
ils Eraienr doues, les ont depuis Eleves 
i au · deſſus de homme en ont fait ure | 
: eſpece diſtincte & ſupericure, comme la 
ſageſſe & la prẽponderance des vicillai ds 
ont conſacrè le mot meme, & en ont 
fait un titre de ſuperiorite . Ces 


7 — 


— 9 


(a4) Herde lot. p- 851. | f 
05) Ibid. p. 298. 
e rande ſont appells ſcigneurs , . , . 
eiae > Has 2 ages : vicilards. 5 | 


Dives, 
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SUR PATLANTIDE 177 
Dives, Ces Peris avaicnt regné ſur la 
terre pendant 90CO ans z diſedr: les tra- 


ditions fabuleuſes des Perſans. Lorſque 
la terre fut donnee a Adam & A toy 
enfans, ccux-cl relegudrent ces Crea- 


tures ancien nes & privilegices dans les 


montagnes de 87 3 6 I's eurent cet avan- 


tage lids une eſpece „qui en avait rant 


7 la leur. Ne reconnaiſſez- vous pas 
ici, Monſieur, ce qui a di le paſſer 


jadis. Les hommes en ſe moltipliant, le 
{ont recipro quem sent repor les 5 les plus 
forts ont chail® les plus faibles: des Ps eu- 
ples ſe ſont elevés, 5 tandis que d'autres 


ont Ere déttuit ts. La vie de G Gian, fils 
de Gian, Monarque des Peris elt ccile 
d'un homme; il barir des py Ende 4 
il fai it des ae d Milica aires (a): s Sil. 


a vécu 2000 ans, c'eſt qu on compte 
{a dynaſtie, la durse de fa race comme 
la prolonga tt on de ſa vie. Les Dive 


ont regne. 7900: ans, ils ont ere to 


| (a) Supra 5 P- 145. 
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c'cſt-a-dire, puiſlans; mechans, Celts. 


dire, conquèrans: ils ont tourmenté, 
pourſuivi les peuplades iſolees , qu! 
Etaient ſans union & ſans defenſe. Ils 
habitaient ſans doute ſous un climat 
dur qui donne de la vigueur, & dans des 
lieux agreſtes, ou le beſoin du travail 
nèceſſite Vinduſtrie. Ces tigres du Nord 
pillaient les plaines, & depoſaicnt leur 
butin dans les cavernes des montagnes. 
Les agneaux du midi las de ces excur- 
ſions deſolantes , ſe ſont raſſembles, : 
ils renaient cette benignité d'un ſol plus 
ferti! c & d' un cicl plus favorable; leur 


| ſociete a forme un Empire, qui fut celui 


des Peris : les agriculteurs ſont doux, 

hoſpitaliers & en e Les Dives 

cependant ſubſiſtaient toujours, & la 
guerre s'établit entre les deux peuples. 
Les Peris le fortifièrent contre un en- 
nemi commun par! alliance des anciens 


Perſans, lor ſque leur empire fut fonds 


par Caiumarath. C'eſt pour quoi vous 
volez Huſchenk, F cridoun, le vainqueur 


: R > + WES + \ 
5 : l * 
1 oe OS 
PPP 


7 a 3 
= 


* - + £2 
PP 5 


SUR LATIANTI DE. 179 
des Dives, ſe tranſporter aux pais des 
Dives & des Peéris, ſecourir ceux- ci 
centre ceux-la , & rendre la paix aux 
uns en repoulfant „ en contenant les 
autres dans les montagnes. Les Orien- 
taux nous atteſtent qu' un ancien peuple, ; 
que pluſicurs peuples meme , ont été 
derruits. Queſt devenu 1 peuple de 
Glan, ſils de Gian ? Regarde ce que le 
tems ena fate. Les Dives & les Peris 
ne vivaient donc plus que dans la me- 
moire des hommes , „& ne le retrou- 
vaient que dans les Romans. On vous 
explique la ſource de cette paiſſance 
ſurnatutelle 3 on. vous diſapt que les 
Dives staient des Géans. Toms les 
traditions de la terre $'accordent pour 
faire de es geéans une des premieres 
races des hommes. La circonftance de 
. hauteur de leur taille annonce que 
leur vigueur etait g grande, > mais humai- 
: ne; Me prouve gue | la difterence indi- : 
* viduelle était phy“ ique. : 
Ces montagnes de Caf ſont decri cites 


* ij 
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par des fables ; elles ſont poſces ſur une 
pierre: Dieu Pagite, quand il veut faire 
trembler la terre. Quiconque aurait une 
parcelle de cette pierre pourrait faire 
des miracles ; elle eſt d'une ſeule Eme- 
raude, & les ratons qu'elle refechir font 
la couleur azurée du ciel. Ceſt ſans 
doute la ſource des mines de piertes 
precicules ; des debris de ce pivot du 
monde viennent toutes nos richeſſes. 
Ces montagnes de Caf ſont très.vaſtes, 
& toutes les autres n'en ſont que les 
| brane ches; 1 * CM Ih que les aſt: es ſe levent 
& le couchent. On dit, lorſque le ſoleil i 
parut fur les montagnes de Caf ; on dit 
5 depuis Caf juſqu's 2 Caf. POur dire d' une E 
exttémite du monde a Faurre, II faur 
paſſer pour y arriver un rres- grand cl 
pace de pais renebreux , ou e ſoleil ne 
borte point la lumiète. Nul h homme ny. 
peut aborder, Sil welt conduit par quet- | 
que intelligence ſupericur 5 par quel- 
que fee ou genie. Auſſi eſt-ce 14 que les 
Dives o ont cre rel6zues, , loriquel homme : 
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fut cree par Dieu. pour prendre em- 
pire de la terte (a). Ne voiez vous pas, 
Monſieur, dans ces traditions I hiitoire 
d'un peuple qui ſuccede a un autre; 


Pobicurite des tems qui confond tout, 


8 Porgucil d'une nation qui exagere la 
puiſſance des vaincus pour embellir la 
vicctoire. Le long eſpace „les pais té- 


nebreux qu'il faut traverſer pour arriver 


A ces montagnes „ne vous indiquent- 
elles pas qu'elles ſont eloigaẽes par une 


aſſez grande di di ſtance. Je ne vous dirai 


pas que ces pats renebicux indiquent les 
climats du Nord; car il faut des preuves 
plus fortes pour ces concluſions impor- 
tantes. Mais je demande ſi les habitans 

d'une plaine unie , jouiſinr d'un ho- 


rizon ſans bornes, ou qui du moins n'y 


vertaient que des eminences ilolées , is 
figureraient la terre comme entourée 
d'une ceinture de m ontagucs? 8 ils di- 
| raient 88 le (oleil Paralt ſur leur cime, 
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„ Ao ole 2 0 6 
& ſe couche derrière elles? Sils meſu- 
reraient l tendue du monde par le cer- 
cle de ces montagnes? Je penſe que les 
expreſſions de la langve ſont prẽcieuſes 
2 Phiſ toire & à la philoſophie. Ces ex- 
preſſlons peignent ce que les hommes 
ont continuell ement ſous les yeux; les 
maœurs & les objers phyſiques du pais, 
Ces expreſſions me decelent un peuple 
qui a habire des contrees montueuſes, 
un vaſte vallon couroane & defendy 
de toutes parts par des rochers ſour- 
cilleux. Le ſoleil ne ſe montrait & ne 
difparai ſſait quꝭ leur ſommet; le monde 
_ Etair renfermé dans leur enceinte, & 
la penſée qui n'ofair les franchir , 9 
trouvait les limites de l'étendue. On 
 xeconnair dans cette habitation Pori- 
gine du reſpect. des hommes pour les 
montagnes „& du culte qu ils vou! laient 
y rendre A tre ſupreme. Vous vous 
_ rappelez , Monſicur, la veneration des 
Chinois „des Indiens pour les monta- 
nes, les pelerinages que la devorion 
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fait entreprendre? a ces derniers; ce grand 
vallon me parair avoir fourni les races 


des Chinois, des Indiens & des Perſans. 
Je le crois d'autant plus volontiers, 


que je remarque raffection des Perſans 
pour les Peris. Ces Peris ſont bons, ils 


_ Etaient puiſſans, mais pour la bienfai- 
ſance. Je vois entr'cux & les Pet ſans 
une alliance & des ſecours reciproques: "© 
c˙.eͤ fait eſt decifif dans un tems ou les 


peuples Etaicnt iſoles; ce ſont des co- 


lonies qui aident la metropole. Voiez 
comme les Peiſans ont cxagere la puiſ- 
ſance des Dives, qui ont ere vaincus 
par les Peris; voiez comme la terre Etair | 


heureuſe 005 la puiſſance de ces fees! 


3 Ne place- t- on pas leur regne A la rere 
de I hiftoire des Perſes? Jo peuples de 
Fantiquire s'ignoraient, on ſe mépti- 
ſaient entricux ; on na cet amour & ces 
ſoins que pour len auteurs 5 de fa race (a). | 
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8 LETTRES 
Le pais des fees eſt auſſi nomme Scha- 
dukian, nom qui ſignifie plaiſir ou 
deſir (a). Ces mots rappellent toutes les 
1decs de Vage d'or. Le plaiſir, cet le 
bonheur goüteé pres de ſes peres, dans 
cet age d' Allufon ou tout eſt plaiſir; le 
deſir, C'eſt le regret de Vavoir quitte. La 
Capitale oft appelec la ville de diamans, 
cc qui annonce qu elle appartenait a un 
pais riche. Eh! dans ces Premiers. tems 5 
ne l'était on pas? L'homme meme ne 
Ta jamais été depais On veſt. riche, 
que lorſqu'on n'a rien a defirer, alors 
1 pole dait tout Quand Ecriture nous 
peint ics richeſſes des Pa triarches, nous 
concevons une idée de leur opulence; 
mais cette opulence eſt relative à leut 
ſimplicitéè. Qu'on nous donne leurs ri— 
: cheſſes, le luxe aura biearor devore 
leurs troupeaux, & nous ferons pauvres 
avec leur heritage." Il n'en eſt pas de 
meme 3 torfgu' un peuple compare fon _ 


6 


(4) Herbelot, p. 765. 
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SUR EPATLANTIDE. 8 
gar preſent à ſon état anciennement 
paſſé; les relations, les details ſont 
8 perdus; On dit, nous manquons, nous 


ſommes pauvres; ; nos aleux ne man- 


quaient pas, ils étaient riches. Mais 
comment I'&raient-ils 2 2 


C'eſt ce qu on 


ne peut ſavoir, quand les details ſont 
oublics : imagination y ſupplee ; elle 
enrichit ces hommes ſimples, des objets 
de nos deſirs preſens. Les hommes en 
deſcendant dans le roiaume de Gol- 
conde, au pais des mines de pierres 
| | eas „ * ont trouvè des richeſſes 5 
nouvelles; ils ont place a leur origine 
des mines encore plus fecondes , parce 
que le pa is qu on regrette vaut toujours 
mieux que le pais qu'on poſſede. II ne 
faut qu'imaginer ce que les gens qui 
aiment le merveilleux , ajourent A la 


verite dans leurs récits, 


ſuppoſer une 

longue filiation , un grand tems qui 
KB obſcurcit les faits, qui en livre la pein- 
ture a Timagination „ & ron ſe con- 


yaincra qu' on peut Parvenir aiſemenr A 
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une ville de diamans; ces deſcriptions 
& ces fables me rappellent la peinture 
de Page d'or. Nous avons dit que ces 
idées ſe perpetuent de race en race: 
loin de ſe perdre, elles s' accroiſſent, 
5 le merveilleux ſe reproduit de lui mème. 
Mais vous me demanderez, Mon- 
c icur , comment & pourquoi les auteurs 
de la race des Perſans ont été tranſ- 
| formes en Peris ? Comment de idee 
d' hommes ſemblables A nous, ona 
paſſe à celle de ces etres puiſſans pour 
le bien ou pour le mal, qui ne ſont plus 
des creatures de notre eſpece? Rien ne 
parait plus naturel & plus aiſé A con- 
cevoir que cette mètamorphoſe. Comme 
Phyſicien, vous ſavez que la lumiere 
phylique part d'un centre, & qu'elle 
diminue par la diſtance : les lumières 
de Feſprit s'affaibliſſent de meme. Sup- 
poſez des colonies envoices ; les colo- 
nies ſont moins éclairèes que la me- 
tropole; ceſt 1z que le mouvement 
reſide, le cœur y bat, & la chaleur du 
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ſang y eſt plus grande que celle du meme 
ſang chaſle aux extremites. Les colo- 
nies naiſſantes ont bien autre choſe à 
faire, que de $'occuper des progres de 
la lumière; +: faut reconnaitre le pals, 
defricher la terre „ batir des maiſons & 
des villes, pourvoir A tous les beſoins 
2 de la ſociété. Dans ces tems anciens 
od les connaiſſances n' ẽtaient pas firces. 
conſervecs par imprimerie , ou Fon 
n'ẽcrivait que ſur la pierre, & ſeulement 
les faits importans, le reſte etait confie | 
| ; A la memoire. Vous ſavez comme elle 
eſt ſujerte A tout altèrer. En fait de lu- 
mieère, on perd lorſqu'on ne gagne 

plus. Lame eſt un feu qu'il faut nourrir, 
S qui Seteint Sil n' augmente (a), Ima- 

givez enſuite des diſtances, qui rendent 


les communications difficiles, des re- 


volutions qui detruiſent le peuple auteur 
de ces colonies, & vous conviendrez, 
Monſieur, qu elles devaient e „ 


7 4 ; 


(en N. 4 Yolaire, oe If, P. 122. 
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jaſqu' a ce qu elles euſſent acquis aſſez 
de force pour recommencer les progiès. 
Mais en meme tems que les lumières 


Saffaibliſſent, que quelque ombre 87 


mtele , le ſouvenir du palle $'aggrandir 
dans cette ombre, Pombre eſt ke? pais des 
chimères; c'eſt parce qu'on y voit mal, 
| qu on y voit ce qu'on veut. Vous 65 
vez Monſieur, „tout ce que la verite 
& la flatretie ont dit du beau ſiecle de 
Louis XIV. Figurons- nous une colonie 
de Frangais , etablie avjourd hui dans 
quelque contree eloignee. & ſans com- 
munication, S'y melant avec les habi- 
tans naturels, leur racontant les mer- 
veilles de ce regne celebre , la magni— 
: ficence de Verſailles, les mers unics, 
les eaux montant ſur les montagnes 
pour y porter les bateaux, le Roi eton- 
nant, maitriſant jadis Europe par {on 
aſcendant; $'ls ajoutent que dans cette 
Europe 11 pe un peuple qui volt la 1 
mer au- deſſus de la tere „ & qui ala 
puiſſance de la contenir; 3 une Souve- 
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raine qui fait marcher les rochers ſur les 
caux, pour venir ſervir de degres à la 
ſtatue d'un grand homme; ſi ces cẽcits 
paſſent de biogoke en bouche & de gé- 


nération en generation , il ne faudra 


pas beaucoup de tems pour que les 
Europeens | deviennent un peuple de 
geéans, & ſemblent des ètres d'une na- 
ruce puiſſante & ſupericure à homme. 
Louis XIV ſera le Monarque des génies, 
1 Catherine Il une Fee qui anime le Nord 
par le flambeau du genie brülant au 
milicu des glaces. Je congois donc qu'on 
ait place dans le pais des Fees une ville 
de diamans, „ parce que les poëtes ont 
vu couler dans le ſiecle d'or des ruiflceaux 
1 de lait & de miel, ce qui n'eſt pas moins 
extraordinaire. Je congois que les hom 
mes de ce ſiecle „s'ils ont fait reelle- 
ment de grandes choles, ont pu devenir 
des genies & des fees, lorique les races 
ont degenere , R lorſque les liecles d'in 
capacité ſont arrives. En comparant 


RK les races relentes aux races baſſces, 
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en reconnaiſſant la ſuperiorite de celles- 
ci; la faibleſſe humaine a ere Econnee, 
I orgueil a pcut-etre murmure ; & d'a- 
pres le calcul des forces preſentes ſur 
leſquelles nous eſtimons toujours la na- 
ture, on a placè hors d'elle tout ce qui 
ſemblait la ſurpaſſer. Imaginez donc, 
Monſieur, fi les fiecles des Peris avaient 
eu leur Voltaire, ce que les Orientaus 
auraient pu en penſer. Auraient-ils cru 
qu'un ſeul homme pur reunir rant de 
genres differens. On aurait fait de vous 
ce qu on a fait d'Hercule; on vous au- 
rait decompoſe pour vous rendre vrai- 
| ſemblable : on aurait pris de votre ge. 
nie Videe d'une intelligence ſupericure, 
&& on aurait eu YI 1 
Donnons- nous la peine de conſulter 
la nature, nous y trouverons la ſource 
& le modele de toutes nos inſtitutions. 
Lhomme ne cree rien * il a ere cree 
| lai-meme; il n'a pas une idée qui ne 
lui vienne des objets qu'il a ſous les 
yeux. Sa mémoire en conſerve les 1 ima- 


elle a fourni les matériaux. Les Cen- 


taures, les figures humaines avec des 
tètes de cis; ou des picds dlanimaux, 
ſont des exemples de ces deplacemens 
de parties & de ces compoſitions. Les 
Latves & les Lares eraicnt les ames qui 
I conſervaient une vie ſpicituelle apres la | 


ſeparation des deux ſubſtances ; les ge- 


| nies tutélaires, la bonne conduite & 
| Tinfluence du courage & de la ſageſſe; 
3 les Dieux ſecondaires, les forces de la 
nature depleiccs dans les phenomènes 
| particulicrs >; les a Dives . les Peris : les 
E Fees qui n'ẽtaĩent rien de tout cela, 
flurent une race dhommes; mais une 
race (eparte par un long intcrvalle de 
tems, une race vue a travers un voile LEY 
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ges, ſon imagination les deplace , en 
diviſe pluſieurs dans leurs parties, pour 
meler & varier ces parties; cette com- 
binaiſon eſt une ſorte de creation. Les 
tableaux, les compoſitions ſont notre 
* ouvrage, mais les elemens appartiennent | 
E al nature; ce ſont des eEdifices dont 
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& dont Videe, long-rems vivante dans 
le ſouvenir, a été eXageree ou par a 
_ crainte , on par Pamour. Vous voicz, Ib. 
5 Monſicur 3 comment on s'enrichit, 5 
comment eſprit humain acquiett dans 
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| ſes voiages. On m'a fourni aſſez d'inſ- 
| tructions pour paſſer ce que j avais pro- 
mis, & vous donner plus que vous ne 
m'a viez demande ; vous voulez des 
nouvelles d'un peuple perdu, je vous. 
en montre quatre: les Atlantes ö & 


EEE peuple voiſin indiques par Platon, 5 

Dives & les Peris, dont la mimoire eſt 
| fidellement conſervee chez les Perſaus. 
Ne craignez- vous point que tant de ri- 
cheſſes ne nous embarraſſent, que ic. 
choix ne devienne difficile? Vous ſaver 

qu'il faut toujours amaſſer des connail- 


| ſances fans $'10quicter de leur uſage; il 
| faut s'en rapporter au tems qui viendra 
| Vindiquer, Nous allons continuer nos | 
| recherches ; nous apprendrons peut Etre 


i =." @ncore quelque choſe : juſqubici nos 
efforts ont ere inutiles pour trouver fo 
pais 
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pe den Atlantes, ne perdons point cou- 
rage, nous pourrons rencontrer celui des 
| Fees. Ce pals des Fees me plaiſait infint- 
ment dans mon enfance; ces genies qui 
ſervent {i bien les patlions, ſoa dcfires ts ; 
la jeuneſſe: : on na Jonas ce qu'on 
cherche au moment qu'on le ſouhaite 5 
les illuſions nous fuient, quand on 10 

| croit prer à les ſaiſir! Mais les fees & 
les genies font rentres dans l'ordre des 
i at naturelles; ce ne ſont plas que 
6 des hommes. Aujourd hui la raiſon nous 
3 claire, nous cherchons par des vues 

| plus ſaines & plus ſages ; 3 nous. allons 
I prendre la route des montagnes , & 


nous arriverons peut- etre à ce pals des 


Fees, la patrie de Va 82 0 d or des premiers 
hommes. 


Je ſuis avec reſpect, &. 
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DIX- HUITIEME LETTRE ö 
A M. DE VOLTAIRE. 


Origine oy Perſans , „ au- -delia dis rem- 
| * de VAſie. | 


4 Paris, ce 2 Avril 1778. 


3 „les montagnes ou ont 
habitè les Peris , au-dela deſavelles ies. 
Dives ont ere relegues, font les mon- 
tagnes de Caf & 4 Damavend. Da- 
mavend fut autre fois une ville de la 
province d'Adherbigian , on de Tan- 
cienne Meédie (a); elle eſt par 37? "op 
latitude, placce au pied d'une chaine 
de montagnes qui va ſe joindre au Cau- 
-- caſe :les montagnes de Caf nc ſont que ; 
le Caucaſe meme (5). Cette montagne 
; celebre dans Vantiquire Sercad depuis 
la mer Noite] juſqy's a la mer er Caſpienne „ 


— . : 1 * q 2 
— 2 


nad hs IR 8 7 . - „ : * — . At oe * — * 


(4) FHerbelot, p. 283. 
) Vid. p. 231. 
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puis deſcendant vers le midi „& le pro- 
longeant au- dela de cette dernière 
mer, elle ſe courbe ſous le nom d'l- 


maüs (a), pour traverſer VAfie dans 


ſa largeur , „& pour atteindre juſqu'à 
la Chine. Cette chaine eſt une divi- 
ſion naturelle de PAſie; elle ſepare | 
les climats ſeprentrionaux des contrees 
plus meridiovales & plus favoriſces du 
ſoleil. Elle ſert aujourd'hui de bornes à 
la Tartarie : elle a diviſe jadis la Scy- 
thie en deux parties diſtinguees par les 
noms de Scythie au- -dela , de Scythie 
en dega des monts (5). Les Scythes 
ont donc habité au- deli de I'Imaiis & 
du Caucaſe, , comme les Dives au-dela 
des montagnes de Caf. Les Scythes, 
les Tartares qui leur ont fuccede, ont 
toujours ets conquerans & deſtructeurs, 
ont ſouvent vecu aux depens de ceux 


qui cultivaient la terre & amaſlaent 


o 
—_ 


— 
— " — 


F 4) 7, e Jooneral ronjours let nom i l a cette 


chaine de montagnes qui traverſe: PAſie. : 
= OP M. Daapille 3 Geog, anc, 1 II, pag. 307% 
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ſes richeſſes, comme les Dives ont tou- 


jours ere méchans, redoutes par leurs 
courſes & par leurs guerres; ces Dives 
voulaient franchir les montagnes „ u 
les y repouſſait, _ on les retenait dans 
la priſon que la nature leur avait ma- 


quee. 


(a) M. Danville, geog. anc. t. II, p. 119 & 123 


Ces montagnes dent des: gorges, 
des defiles ou a defenſe eſt facile, ſur- 
tout lorſque Parr profite de Vaprere des 

lieux, & ferme des paſſages deja reſ- 

| ſerres. Dans la partie du Caucaſe, qui 
s'etend depuis la mer Caſpienne juſqu' a” 
la mer Noire, pluſieurs de ces gorges, 
les ſeules ſans doute qui fuſſent prati- 
| cables, , Eraient fermecs par des portes, 
connues ſous le nom de portes Caſ- N 
8 piennes, de portes d' Albanie, „& en ge- 
neral de portes du Candle (a). Ces 
precautions annoncent une defenſe ne- 
5 ceſſaire contre des courſes reperees ; un 
| etat de guerre entre le nord & le midi 


- * n * | : > 
TOS * - ä 
P ccc ccc : 
- e ER no TERS 7 8 
e . 


ed hh. 7 9 * 2 
* 4 X I'S 4 41 28 ix 
4 : £ % 2 
. EI I i as SY 22 
C . 
W * 8 e —.— * s - 


SUR L'ATLANFIDE. 197 
de  Afie, Les plus fameuſes de ces por- 


tes font au- deſſus de Derbend, vers 
452 de latitude ; les traditions diſent 


qu'elles ont ere conſtruites parle grand 


Alexandre. Mais!“ Alexandre Grec aſſez 


fol Pong aller chercher dans PAfie des 
conquètes inutiles. „& une mort pre- 
maturee , ne fut point aſſez bien recu 
chez les Scythes pour entreprendre de 
telles conſtructions. Il faut avoir ſoumis 5 
les peuples avant de ſonger à les dé- 
fendre : ce fait n'eſt fonde que ſur une 
- equivoque de 1 nom. Les Afiatiques mé- 
ridionaux, & toujours paiſibles, chez 
qui les grands cxploirs {ont rares, & 
les conquerans des prodiges , Eronnes 
de la valeur greque & de la rapidite des 
| conqueres d' Alexandre, embarraſſant 
peu de ſon vrai nom, qu'ils ne con- 
| naiſſaient peut · &tre pas 5 lui ont donne 
le nom de Dhoulcarnein, le nom d'un 
ancien conquerant, qui vivait dans leur 


memoire , peut. Etre par Limpreſſion da 


mal qu il avait fair a Aſie ; car nous 


Ni 11 


1 or ZE TT RES 
devons dire que le nom d Alexandre a a 


ere grave par la terreur, & ne ſe pro- 


nonce jamais ſans execration. chez ces 
peuples rranquilles, 


Ces portes ſont par conſequent dune 


fondation tres- antique, puiſque vous 
vous rappelez , Monſieur, que, ſelon 
les Orientaux , ce Dhoulcarnein fut 
 Giamſchid , ou ſon fils Feridoun. Vous 
vous rappelez encore que Giamſchid 
bätit la ville de Perſepolis „ qu'il y fir i 


ſon entree, qu'il choiſit pour commen- 


cer Pannee, le jour de equinoxe du 


prinrems „od le ſoleil paſſe dans notre 
| hemiſphere (a); ces circonſtances , ces 
attentions annoncent une e = 
ſecrarion au ſoleil. Nous avons dir que W 
_ Giamfchid parairt Erre venu dans la 
Perſe (b), & nous en trouvons la preuve 
dci. S'il a forrifie les gorges vers Der- 
beat eſt dase ie dne gal 1 bab 


* N . ? - . Fu Ws, - p 4 "i a os 7 
N . A : 8 : . Dre : . b 
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9 55 Hiſt. * 7 Aſtr. anc. p. 130. 5 
42) Seconde bete a M. dg Voltaire » p. 43. 
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tait , ou c'eſt au moment que laiſſant 
1 9 

ce pais pour $&rablir 2 a Perſepolis 1 Aa 


voulu aſlurer les frontières de ſon Em- | 


pite. Mais on peut douter fi Giamſchid, 


eſt deſccodu de la Medie & du Cau- 
caſe dans la Perſe , ou s'il eſt parti du 
centre de ce roiaume pour Perendre par 
des conquètes juſqu'au pied du Cau- 


caſe, qui devenait une borne naturelle; 
Cell ce qu'il sagit d examiner. 

| En voiageant chaque peuple ranſ- 
porte ſes dearees 1 le Chinois arrive 
avec du the, Arabe avec du cafe, le 


Malais avec des Epiceries. Comme le 


climat nous maltriſe, les hommes! in- 


diquent encore par leurs habitudes les 


pa is ou ils {ont nes. Si vous EtICZ, Mon- 


fieur , dans un de ces ports de com- 
merce ou toutes les nations ſe reuniflenr, 
| &que vous y viſſiez deen dene dont 5 
n füt veru de fourrures, & | l'autre 
portat un paraſol ſur ſa tète, ne con- 
cloriez vous pas que le premier ſort d' un 
climat 200 le froid force de depouiller 
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les animaux ſauvages pour ſe vetir, 

tandis que l'autre quitte un pais ou il 
faut ſe défendre du ſoleil; tous deux 
; conſervant leurs habirudes dans un cli- 
mat rempere , ou ces precautions no 
font pas neceflaires. Cette concluſion 

eſt juſte & naturelle; & en conſide- 
rant ainſi les ioftivarioos' & les uſages 
des peuples, on en penetre plus fa- 
cilement TFeſprir. Si un homme ſe pre: 


fente portant du feu avec lui, vous 


jugerez que cet homme eft ne ſur une 
terre ſouvent refroidie par les glaces = 
& ſi cet homme le proſterne devant ſon 
braſier, 8 il y fair fa priere , vous direz, . 
il le remercie avec reconnaiſſance , 0 
11 invoque comme un etre utile. Go. 
pendant, Monſicur „vous avez vu les 
Mages entourer dans la Perſe Vaurcl ou 


le feu ſacre eſt adore ; vous connaiſſez 


tes temples de Rome , Ou cet element 


facre etait conſerve, & avait un culte 


ſous le nom de la Deeſſe Veſta. Ces 


temples avaient Gre fairs a Vimiration 
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des pyrees (a) Etablis dans la Perſe. Ce 
culte fut apporte d'Aſie en Italie par 
Enée (5) „ou par les Phrygiens qui vin- 
rent sy etablir. Ladoration du feu, lo 


ſoin de le conſerver, ctaient donc les 


caractères du culte des Mages. Cette 
conſetvation n'etait pas ſeulement con- 
hee aux prètres, chacun devait avoir du 
feu dans fa maiſon, ou du moins A 
entre, & dans cette piece que du nom 
E de Veſta on a nommee- VYeſtibule (c). 
; Vous volez qu Enẽe avant d' abandonner 
| 1 fa patrie, retire le feu ſacre de ſon foier 
« : domeſtique (4), pour qu emportaut ſon 
| pere & conduiſa. t ſon fils, il ne laiſſat 


rien qui lui fur cher aux lieux qu'il ne 


1 devait jamais revoir. Dans les tems an · 


| ceiens & modernes le feu a donc été un 
Dieu de Ale. Si la crainte a fair quel- | 


4 
* te oF n : x Fy 1 % 8 2 * Fr” 


„be) Dans Toten, les Pyrdes ſont les temples du 


| keu. 


655 8 5 II. p. 365. 
4 c) Ovide, faſtes , liv. VI. 
1 d ) Feile; Uv. II. 
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que Dieu, elle n'a pas fait celui a; - car 


on ne rd pas la Se tion de 
ce quꝭ on craint; on n'emporte point ce 


qu'on redoute avec ſoi, en le plagant 


ſur la ligne d'un Pere & d'un fils. 


Ce culte me parait donc un culte de 
reconnaiſſance. Or le feu n'a que deux 


uſages eſſentiels, celui de cuire nos ali. 
mens, & celui de nous rechauffer : on 


a mange fans doute long - tems de la 
. chair crue ; la cuiſſon n'eſt qu'un rafi- 5 
nement. Quelle que puiſle E etre la gour- 
mandiſe des hommes, j'ai peine a croite 
8 qu elle mene à la dévotion; tout ce 
qui tient à la religion me ſemble trop 
reſpectable pour lui donner une telle 
origine: ce ſentiment qui nous éleve, 
eſt ne du ſentiment des bienfaits. Mais 


le verirable bienfait du feu eſt la cha- 


leur qu'il nous rend, quand nous avons 
perdue. Comment cette chalcur artifis 
cielle ſerait- elle un bienfair dans la 


Perſe, ou la nature donne unc chaleur 
exceſlive ? ta Perſe a de grandes pro- 


d' eau. Ne voiez-vous pas qu'on y cou- 


che ſur les terraſles ? Les poëſies ne reſ- = 
pirent que Pombre des arbres ; le plaiſir 
| ſoupire apres la nuit, qui Vinvide par ſa 
q fraicheur : le ſoleil n'y voir ni les repas, 
ni les fotes de Vamour, la joie attend 


ſon depart. Les deſcriptions des lieux 


magnifiques ou voluptueux , vous mon- 

trent des ſalles revètues de marbre, au 

milieu eſt un baſſin avec des eaux jail- 

| liffantes; cette humidité deſitèe dans 

| Tombre de ces lieux fermes , au milieu 
des marbres toujours gan, indique 

| rexcès de la chaleur. Pour ne pas friſ- 

ſonner à ce recit, j'ai beſoin de me 

rappeler les ardeurs du midi dans les 

| jours ſi rares de nos Etes ; & lorſque] je 

| me repreſente un climat ou ces pre- 

; cautions ſont teceſſaires, je ne congois 

| pas une fete ſemblable à celle des Per- 

| fans, qui allument une fois par an 

de grands feux pendant la nuit „ au- 

| tour deſquels ils font des feſtins & des 
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vinces preſque inhabitèes par le defaur 
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danſes (a). On fuit la chaleur tous les 


jours, & dans cette ſolemnire on ſem- 
ble la chercher pour ſe réjouir. C'eſt 


un ancien uſage conſervè: c'eſt la me- 


moire d'une joie qui ne ſubſiſte plus. Si 
le feu eũt ers decouvert dans la Perſe, 


Je ne crois pas qu'il eũt di exciter beau- 


coup de reconnaiſſance; ou Thiver eſt 


inconnu, le feu doit ètre ſans uſage. 


5 Comment encenſe -r - on, comment 
 deifie-r-on ce qui eſt inutile? 2 Ceſk dans 
les climars où le froid exerce un long 
empire, ou reſide Phiver accompagne 
de glaces perpetuelles & accumulees, 
que la decouverte du feu a Cre une fa- 
veur du ciel, un bienfait pour Thuma- 


* 


Bite. L'homme qui ſentait prètes : a TIE 
glacer les ſources de la vie, a dii croire 
que la vie lui était rendue. Le froid eſt 
un ennemi que lui ſuſcitait la nature, 
le feu qui le combat, qui le force & 
Abende ne -pouvalt's etre 401 an Dieu 
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bienfaiſant & ſecourable. Vous ima- 
ginez, Monſicur , combien Teflence 
meme du feu a favoriſé ces idées; le 
feu, remarquable par le mouvement le 
plus actif, par la puiſſance qu'il a de 

tout detruire: on lui a livre les troncs 
des arbres, „ les depouilles mortes de la 
terre, & on lui a dit, conſumez, vivez 


pourvu que nous vivions. En mème tems 


\ le feu a preſents a homme, | attriſte par 
I Pabſence du ſoleil, vivant dans la nuit, 
| une lumière Sentier j il a Eclairé les 
tenebres d'une partie de Pannee , il en 
8 2 chaſſe Vcnnui, la peur & toutes les 
chimères qui voltigent dans Pombre : il 
| A donc réchauffe Jew corps glacts, 
3 ranime , Egaié les 1 imaginations, deve- 
nues ſombres comme ls terre. Ces ſer- 
vices valaient bien des autels. Mais ce 


feu produit par la foudre deſcendue, 


ou donné par le haſard dans le choc 


d un caillou, be feu ne au ſein des gla- 


ces, & qui dut y paraitre etranger, 
vous jugez comme il a dũ ètre prècieux; 5 
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on craignit de le perdre , & de ne pou- : 


voir le retrouver. De la le ſoin de le 


conſerver ce ſoin ſacré contie à des 
pretres , à des vierges pures comme lui. 
On a decerne des peines tres - {everes 
pour la negligence. Et ſans cela quelle 


elit ete Vabſurdite de ces loix peénales! 


Les hommes n'etabliflent point d'uſa- 
ges, encore moins de loix ſans raiſon, 
Comment dans un pas tel que la Perſe 

8 J'Italie, ou les tonnerres doivent © Etre 
frequens , ou le ſoleil „qui brile rout, 
ſemble roujours pret à produire le feu, 
aurait- on eu tant de peur de le perdre, 


aurait- on inſtirue des colleges de Mages 


& de Veſtales pour le conſerver Je 


vous avoue, Monſicur, que cette ori- 


gine du culte du feu dans le Nord, 


dans les climats des glaces & de la nuit, 


me paralt la ſeule vraiſemblable , & 
meme , ſi j'oſe le dire „la ſeule natu— 
relle. Japplique ici, & encore avec plus 
de raiſon & de force, „tout ce que je 
vous al dir ſur la naiſſance du culte du 


* w 
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Soleil. On ne peut $'empecher de ſen- 
tir dans la Syrie que le ſoleil y eſt ne- 
ceſſaire; & ſi cette conviction 5 m'a 
E pas paru ſuffiſante pour mener a Vado- 
ration, du moins elle eſt de juſtice. Mais 
| ici les preuves ſont encore plus fortes 
24 & plus ſenſibles. Non- ſeulement le feu 
6 nelt pas neceſlaire, il eſt inutile dans 
la Perſe; on ne doit pas badorer, on 
doit le 1 Voulez- vous une preuve 
d'un autre gente ? Nous la trouverons 
N dans le nom meme du feu: le mot grec » 
| eſt pyr; on le reconnair dans un ancien 
| mot egyprien pyramis „ qui ſenifiair 
pyramide (a); mais ce mot pyr eſt 
phrygien, c'eſt Platon lui-meme qui le 


declare (5). Or dans I'Edda ſuedois. 5 


dans Fancien livre d'un pais ou il eſt 


difficile de ſe paſſer de feu, le feu eſt 


nommé yr, fur (c). Ces denominations | 


n: 


(a) Pline , liv. XXXVI, e. 8, 
(5) Platon, in Craryl. 3 
9 55 c) Rudbeck , de Allantica : rom, I „p. Sog. 


e BEET KEE 


ſont evidemment les memes ; & d'ay- 

tant plus que les Grecs, dit-on , pro- 

nongaient pyr, comme nous pronon- 
Fons pur. Ces deux denominations pyr | 


& fyr ont la meme ſource, derivent 
du meme mot, qu'un peuple a com- 


munique a autre. Mais je le demande, 
ou le feu a til dil d'abord &re connu 


& nommè, ſi cen 'eſt dans le climat on 
ſon uſage oſt le plus utile? Ce ſont donc 
les peuples du Nord qui ont apportè le 


feu, & ſon nom dans la Phrygic , d'ou 
il a paſſe dans P Eg gypte & dans la Grece, 
Le feu a donc ere recucilli . conſerve, 
adore dans les climats ou il a ere ne- 


ceſſaire & bicofaiſanr ; ; ſon culte en cſ 
deſcendu dans les pais plus meridio- 
naux, comme les eaux coulent des mon- 


tagnes, ou elles ſc depoſenr & $amal- 


ſent. Ceeſt de ce culte qu'on a paſſi à 1 
celui du Soleil, lorſqu' on cit parvenu. bi 


8 des contrees ou le feu devenair inu- 


tile. Le grand feu univerſel , qui ſe 


1 conſerve "de lui- meème 3 meritait plus 
dhommages, 


V. 
te 


fel 
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| Thommages ; autre ne fut plus adore 


| que comme ſon embleme a) 


Alors 1 Monſieur, puiſque nous 
avons reconnu Tbabitant du nord i fa 

fourrure , nous penſcrons que homme 
qui porte du feu eſt ſon compatriote; 
Vous pouvez juger qu'il eſt Erranger 
| dans le pais ou le feu eſt lui - meme 

| etranger. Des que les Perſes « ont erendu 
leur empire juſqu'au pied du Canca- 


* 1s ne ſont pas remontes. vers le 


nord 3 ils ſe ſont au contraire portes 
3 vers le midi. Giamſchid a quitté ces 
montagnes pour deſcendre dans les 


plaines, ou il a fonde Perſepolis ( 4 5 


Je ne ſai {1 les idées nouvelles que je 


vous propoſe répandent un preſtige au- 


| tour de moi; J mais ces concluſions me 


3 FOIL 


(a) Les Lapons adorent le Soleil, & reſpectent le 
feu comme ſon image. Voiage en Laponie , uvres 


3 de Regnard, rome 13 he 186, 7 


| ,. 


SY 


(5) Deuxieme Lettre A M. de volkaite, pages 42 1 
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| paraiſſent de la plus grande evidence : . 


elles me ſemblent Plus ſares que la tra- 


dition & Phiſtoire mEme : car la tra- 
dition eſt ſouvent corrompue ; Thiſtoire 
eſt menteuſe, la vanité nationale & tant 
de prejuges lalterent! Combien les va- 
riations des langues, les Equivoques des 
noms des peuples, les changemens des 
dé nominations ge ographiques n'y ont- 
ils pas introduit de notions fauſſes! Ici 
nous ne conſultons que les beſoins des 
| hommes „les inclinations 5 les afſec- 
tions, qui y ſont relatives, & qui ne 
changent point; nous jugeons ſur la 
nature & ſur la raiſon qui ſont Eter- 
nelles & invariables. 8 


Ce n'eſt pas que Fancienne hiſtoire FRY 


toute obſcure qu'elle eſt, ne joigne quel- 
ques fairs a la Jumiere de ces réſultats 
philoſophiques. Herbelot vous dira que 
les premiers pyrees connus ont ere trou- = 
ves dans VAdherbidgian , qui eſt la 
” partie la plus. ſeptentrionale de lan- 5 
Cienne Medie, & roujours ſur des mon- 
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tagnes (a). Je vous ai fait remarquer que 


Aoroaſtre, le reſtaurateur de ce eulte, 


ſorti aulſ des montagnes, avait inſéeré 
dans les recirs des deſcriptions, qui por- 25 
tent lempreinte du climat de 495), 
d'un climat plus ſeptentrional que le. 
Caucaſe : vous volez que Giamſchid a 
fortifié cette chaine de montagnes , ou | 
ferme le paſlage par des portes. Il y 
babitait ſans doute; un de ſes ancètres 
Caiumarath, qui fat, dic- on Pauccur 
du culte du feu, habitait ſans doute 
EZ egalement. Tomes les guerres avec 
les Dives ont leur théätte pres des 
N montagnes de Caf, qui ne ſont que | 
le Caneaſe (c). Vous verrez encore 
par les traditions orientales „que Sur- 
lage, Gant & Dive du tems d' Adam, 
tegnait ſur les montagnes de Caf. Il 
obeir à Vordre de Dieu; il ſe ſoumit au 


CY ” ” 5 . * . = " . 5 18 a * 5 23 » * « C 2 . 2 ; - 


185 Herbelor | p. 107 I 
(5) Huitieme Lettre a M. de Voltaire , p. 44>; 
6000 Supra ſeizieme Lettre, p. 140K & ſuiv. 
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pere des hommes; il defendir à ſes ſu- 
jets de moleſter les enfans de Seth; & 
ce dernier, ſur ſa demande, loi donna ; 
' Rucail fon frere , & fils d' Adam, verſe 
dans toutes les ſciences, pour leclairer 
& gouverner ſes erats, C'eſt dans ce 
tems, diſent ces memes traditions, que 
Caiumarath commenga a régner. Je n'ai 
garde „comme vous le croiez bien, 
Monſieur, d'adopter ces traditions en- 
teres, ſe voĩs qu'elles ſont melées de 


fables. Je: ne decide point ſi elles ſont 
relatives aux tems qui ont precede ou 
ſuivi le deluge; 3 mais je vois qu elles 
parlent toujours des montagues de Caf 
ou du Caucaſe, Je vois qu: Is ſont les 
commencemens de Fhiſtoire de Perle; 
-& lorſque la critique & la philoſophia 
me forcent d erablir que le culte du feu 
eſt un culte du Nord , JE beaſe que ce 
culte a franchi ces montagnes pour de- 
cendte vers le midi 5 je conclus que 
0 ſt au nord du Caucaſe qu' il faut cher- 
cher origine des Perſans qui ont ap: 
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ports. ce culte. Vous vous rappelerez 
ſans doute ici, Monſieur , Thiſtoire de 
| Promerhee qui deroba le feu du ciel, 
& qu, ſuivant Heliode „ le conſerva 
dans la tige de la plante, nommce fe- 
rule, dome: la moelle ſe conſume lente- 
_ ment „& oule feu couve & brule ſans | 
endommager [ ECOrce. Promerhec regna 
aux environs du Caucaſe; c'eſt ſur cette 
montagne que Taigle le e La fa- 
ble, ou plutot la e greque, ſe 
joint donc à la tradition orientale. Vous - 
conviendrez que ſoutenu 7 guidé par. 
tant de tẽmoignages divers, il eſt bien : 
difficile que je me ſois Egare, 
Rubruquis 5 Carpin 5 qui voiagèrent 
dans la Tartarie ſous le regne de Saint 
Louis, il y a plus de 599 ans, rappor- _ 
tent que les peuples qui habitent . 
delà de ces montagnes, ont des « devins 
qui purifient par le feu tout ce qui eſt 
885 ( a). Iss adorent le loleil „le feu i 


——_— —_ 
on. Al. DA. Wr 


{ (a) Voiage de Rabruqui > P. 235. 
1 11 
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214 „ 
le cate du midi comme fi c'etait une 
divinité (4). Dans leurs aſſemblées, 
dans leurs ceremonies pour election 
des Kans „ils tournent la face vets le 
midi , & font vers cette partie du monde 
leurs genuflexions & leurs prieres (5). 
Si vous joignez a ces faits, celui des 
Maſſagetes, nation Scythe , qui adorait | 
le Sole” vous conviendrez que le feu, 
le ſolcil ont ere, ſont peur- erre encore 
veneres, adores dans cette contree ele- 
vec de l'Aſie, qui far jadis Thabiration | 
des Scythes qui eſt aujourd' hui celle 
des Tartares; & vous aurez de nou- 
velles probabilites en faveur de Fopi- 
nion, que le culte du feu & du ſolci 
eſt ne au- deli du Caucaſe. 
Le meme volageur Rubruquis nous 
aſſure que ce pais A pied du Caucaſe, 
& aux cnvirons de Derbend » eſt un 
lieu delicicus pat a beaurs & par la 


— - _ . ; f F : 1 
6 1 * — = 8 a 
d 2— 


"Av Carpin , p. 325, my 
(5) fig . 115. 
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bonté. Je congois que les ancètres des 
Perſans y aient ætè attirès, je concois 
qu'bils ont paſſe par le Caucaſe, & quiils 
ont ferm les portes après cux, pour 
empecher les Dives leurs ennemis de les 


ſuivre, & pour jouir ſeuls de cette ren- 
contre precieuſe, Les Peris qui habi- 


raient les vallons de ces montagnes reſ- 
tèrent leurs amis; ils habitaient la mé· 


tropole de leur colonie. 


Le rempart de ces portes Calpiennes 15 
eſt une defenſe ; il prouve un erat de 
guerre. Je me rappelle cette grande mu- 
raille . conſtruire par les anciens Mo- 

narques de la Chine, pour la defendre 5 
contre les invaſions du Nord; on a 
donc toujours craint le Nord: 75 cet 

3 ouvrage immenſe qui enveloppe la Chino 
par le ſeprentrion , demontre combien 
les peuples qui en Eraient voiſins de ce 

coöté, furent nombreux & redoutables. 
La petite province de Koanton, entre 
la Chine & la Corée, eſt enfermec OY _ 

fortifce. par une longue paliſſade de 
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pieux, qui la ſepare & la defend de bes 
voiſins ſeprentrionaux (a). La Corce 5 
elle mëme s'tait enveloppèe du cote.du_ 

Nord, par une forte muraille ſemblable 
A celle de la Chine (5). Cette muraille 
a été detruite en partie dans une irrup- 
' tion des Tartares Manchous ; car les 
Precautions contre la force 1 ne prevalent 

que pendant un tems; les obſtacles ir- 

ritent les efforts, & rot ou tard les 
rempa arts ſont forces, Mais ce n eſt pas 
tout, Monſicur, on me parle d'un autre 
rempart qui a exiſte dans Aſie; on le 
nomme le rempart de Gog & de Magog. . 
Quelle que ſoit la barbaric de ces noms, 

ce n'eſt pas un ſon dur qui doit nous ar- 
reter; Fexiſtence, le lieu de cette nou- 


velle kortißeation doit nous intéreſſer: 


je vous propoſe de la chercher. Ces 


5h pov de Gog & de Magog 5 habiraicur, 5 


„ 


"a Voier la carte 4 Atte e en nfs Feuilles 1 par! *. Daa- 
Vile. & la petite carte 2 la fin de ce volume. 


0) Fiſt, 0 des voiag. t. XXIV , 2 304. 
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; dir-on , ſur des montagnes tres hautes 
2 tres: eſcarpes „où aucune voiture ne 


1 Four aller. Les denrees, les marchan- 


diſcs s'y rranſportaient ? a dos d' hommes, 

& de chevres qui ſont tres- grandes dans 

ce pais ; on emploiait bx. ſept jours a 
5 monter & à deſcendre avant d'arriver à 


eux (a). Ces traditions des anciens peu- 


| ples nous ramenent donc roujours aux 
montagnes; vous voicz par la circonſ- 
| rance des dix-ſept jours cmploics d'a- 
bord 4 monter, enſuite a deſcendre, 
que ces peuples habitaient un vallon pp 
environne & defendu par des monta- ; 
gnes preſque inacceſſibles. Nous aurons 
un conducteur pour notre volage. Le 
Calife Vathek, le nenvieme de la race 
| des Abaſlides. : Van 228 de Thegire, ou 
842 de notre ere, fut curieux de 9 
n e rempart, fameux par tant de tra- 
ditions Aſiatiques, S avair en effer quel- 
que cealits, I fit partir un favantr nomme 


— 
— 
w 


(4) Herbelot , p. 470, 


41 EET TIE SS 
| Salam , muni de toutes les choſes 1 ne. 
ceilitces & ſur-tour des livres qui fai- 
ſaient la deſcription de ce rempart. 
Salam traverſa PArmenie , la Medic 

ſeprentrionale, & arriva chez le Prince 
qui regnaic à Derbend , au pied du 

5 Cancaſe, Ce Prince lui donna des gui- 
des, qui le conduiſirent par trente-ſix 
 journees de chemin vers le Nord, ou 

il trouva des villes ruinees , qu'on lui 
dit avoir my la demeure des peuples de 
Gog & de Magog ; ; les maiſons n'e- 
taient que des maſures ſans habirans, 
Derbend eſt environ par 42 degres de 
latitude ; quand ces journees ne seſti- 
meraient qu'a quatre lieues chacune, 
les trente. ſix feroient 144 lieues, qui 
valent a- peu- pres 609, & placcraient 
le pais de Magog vers 48⁰ de latitude. 

Enfin Salam marcha cncore pendant 

vingt · ſept jours: on ne dit pas dans 

quel ſens; il y a lieu de croire que c lt. 
vers Orient, en tournant au- deſſus de 
la m mer er Caſpienne, & il arriva dans un 
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lieu nomme en Arabe Hafna , A cauſo 


de ſon aſſiette tres- forte , & preſquei inac- | 
ceſſible. C'eſt la qu'il vit le rempart, 
objet de ſan volage ; il le trouva entic- 


rement conforme aux delcriptions con- 


Ng Tenues dans les livres. II revint par un 
autre chemin, & mit deux mois de 5 
marche pour atteindre Samarcande; 
puis ſe rendit à Samara ou ſiegeait le 

Calife, oe acheva ſon volage , qui avait 
dur en tout deux ans & quatre mois (a). 
Tout ce derail a bien Pair de la verite. | 

1 Danville, qui a diſcuté dans un 

= excellent memoire (6) la poſition de ce - 

rempart, le place vers 480 de latitude. 

Je conclus, Monſi ieur, deux choſes de 

tout ce recit ; la première due ces 

remparts ne ſont ni les portes Caſpien- 5 
nes, qui n'eraient pas ſi elevees vers le 
Nord, nila grande muraille de la Chine, ; 
qui eſt beaucoup plus A VOrient : la 


* 


121 ebbelot, p. 470, - 471. 
(4) Mem. de T des lafcripe, t. XXX, 
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2x0 EP RES. 
ſeconde, qu'ils ont point ere conſtruits 
pour ſe defendre contre les irruptions 

des peuples de Gog & de Magog, ou 
du moins de ces 4401 peuples enſemble; : 
mais qu'au contraire Pun de ces peuples 
: qui habirair en deci, gen eſt fait un 
abri contre effort des peuples ſepren- | 
trionaux. 1 
Je vois donc, Monſieur „ le mur C- 
les paliſſades de la Corec 85 la. grande | 
muraille de la Chine , „ le rempart de 
— Gog , „les portes Caſpier nes du Caucaſe, 
ouvrages de fart, ſe joindre aux mon- 
tagnes eſcarpe es, aux fortifications de 
la nature pour former une vaſte circon- 
vallation, qui {epare le midi avec lo 
nord de V'Afie. Ce rempart place : A la 
Chine ? a la hauteur du 4o* degré de la- 
titude, place : à la hauteur du 42² vers 
Derbend, de la mer Caſpienne : a la met 
Noire, 10 releve vers le Nord , dans 
5 Mertin compre. entre la Chins & l 


mer Caſpienne, „il ſe pott juſques vers 


le 48+ degre de latitude, pour attcindte 
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la diſtance de PEquatcur 1 & la demeure fn: 
du peuple inſtituteur que j'ai deja ſoup- 
Fonnée. Ce peuple ſavant habitait ſans 


doute en dec des montagnes. Au- delà 
ſont reſt6es les mceurs agreſtes , Tigno- 
rance; dans Vinterieur la cpflifiricn. 


Felt erablic , les lumières ſont nees ; & 


ces barrières elevecs contre le Nord 


= - Etajentla ligne ac demarcation, comme 


au Perou les monragnes des Cordilicres 
ſeparent deux ſaiſons de la nature, 8 
portent leurs ſommets neigeux dans 


1 armoſphere , 5 aiant Pere ou 15 printems | 


d'un core, & Thiver de autre. Les 
peuples du Nord, arrëtés par ces rem- 


parts , ont err autour de ces monta-' 


ones, ils ont accru leur force 5 ils ſe 


| ſont mul: iplies pour la guerre & pour 


les conquètes; ; tandis que les autres, 


: vivant ſous un ciel plus doux, ont com- 


mencè à prendre un eſprir de paix, ont 
: culrive les arts & les ſciences, & ont 
ports Vexces de leur population vers le 


midi, out ils devaient trouver la cha. 
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leur, la molcſle , & perdre dans le 


| repos. & dans Fabondance le genie 


qui leur avait marquè une place diſtin- 5 


you dans Phiſtoire des hommes. 
Non ſeulement nous devons cherch zer 


vers ces montagnes Forigine des Per- 
ſans; mais nous y devons trouver éga- 


lement, quoique par des reuves moins 
RRV be e 
poſitives, celle des Indiens & des Chi- 


nois. La langue du Hanſcrit ne vous 


. delle pas demontre „ Monſicur 5 que 
les Brames ſont etrangers a Inde (a)? 


M. le Gentil ne vous a-t-i] pas dit qu'ils 
etaient venus du Nord (6)? Benares, . 
la ville la plus ſavante, la plus ancienne, 


n''eſt- elle pas en mème tems une des 


plus ſeptentrionales de Inde? Elle ct 
| voiſine du Thibet. Or M. Danville 
nous apprend qu 'une des rivieres qui 
ſe jettent dans le Gange porte le nom 


2 — — — — 8 . 
—— 


. (403. Lettre à M. de Voltaire, p. 82 & ſuprup. 19. 
CE 4&7); M. le Gentil, Mem. de I'Acad, des Sciences; 
annke 1773. C 
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de Brahma ; elle prend ſa ſource dans 

le Thiber , ou reſide le grand Lama, 

& elle coule comme les lumières ont 

1 jadis deſcendu. Une ancienne relation 
rapporte qu'il eſt dans l'Aſie, entre la 

| Serique & Inde, un pais habité pac 

des Brahmanes; M. Danville vous dira 

| que C'eſt le Thiber (a). Les habitans 

mangent de toutes ſortes de viandes, A 

exception de celle de la vache, qu „ 


| adorent comme la nourrice primitive 


& reſpectable du genre humain (85). Le 
| culte eſſentiel du Thiber eſt donc le. 
meme que le culte eſſentiel de Inde * 
Les Lamas ſont donc des Brames; * 
comme ils remontent vers le Nord juſ- 
| quiau 5o*® degré de latitude, juſqu a 
3 Selinginskoi nous aurons une proba- = 
I bilité que les Brames ont tenu cette 
| route pour arriver dans I Inde; & cette 5 
4 probabilité ſera confirmee ye les pele- 


——— [4 
G * 
— *— — 


| (a) Seeg. anc. t. II, f. 34, 3% 
(5) Hiſt. gen. des voiag. t. XXV, p. 345. 
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0 rinages que la devotion fait-faite 4u% 


Indiens dans cette partie de la Siberic (a), 


Leur veneration pour le mont Pir-pen- 2 
jal , n'1ndique- t · elle pas que leur origine 
fut en effet dans les montagnes du Cau- 
caſe? Vous verrez 35 „Mone; „ dans 


}P hiſtoire de! Aſtronomie moderne, que 


les Chinois ont connu une ville nom- 
mee Kanr- gu, placee vers 469 de he 


tirade, ou l'on ſuivait la loi des Bra- 


mos (6). Voila pour les Indiens. Quart 
aux Chinois „je vous ai deja rapporté 


bY tradition d'une Princeſle nommee 


Nanca, qui partie du 62 degre de | la- 


titude, , eſt arrivée en Chin pour y 


fonder la ville de Nankin. Cette tra- 
5 dition, quand elle ſerait fabulcuſe, ſcrait 
toujours une preſomprion cn Nen de 
origine leptentrionale des Chino F 
mais les Orientaux avouent que les : 


- noms de Gog & de Magog, de ins & de 


— 


a 


_— a2 : 


125 Hiſt. gen. : den voiag. t. XR IV; p. 370. 
(6) Hiſt, de Aſtron. mod, 4.1; P. 275. 


Magin RY 
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Magin, de Tehin & dc Marchin ; (ont 


ſynonymes (a). Tchin eſt le mot orien- 
tal dont nous avons fait le nom de la 


Chine; & quoique les Chinois ne don- 


nent point ce nom à leur Empire, il n'en 
eſt pas moins apparent que cette deno- 
mination des Orientaux ſuppoſe. une 
deſcendance. Mais fi vous conſultez 


les Chinois, vous en trouverez des tra- 


ces Marquees. La province de Chan- ſi, 
la plus ſeptentrionale de la Chine; cette 
Province qui n'eſt ſèparte de la N 
que par la grande muraille; ; fut la pre- 
miere habitee, Les nouveaux venus gy 
| crablirent, après avoir reconnu que le 
climat était agreable & ſain (5). Ces 
etrangers étaient du pais habire depuis 

} par les Tartarcs Mancheous. Un fleuve 
|  c<lebre y coule ſous le nom de Songari; 

| ce fleuve eſt large , profond , navigable. 

K abonde en poiſſons. Il prend ſa 10 ource 


. . Y 1 * 
* — r Sy . 


(4) Herbelot, p. 528. e 
(b) Hiſt, des voi. t. XXII rn. 
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"AG: ET TREES 
dans les montagnes de Chang-pe- chang, 
ce qui ſignifie la montagne blanche. Leg 

| Chinois racontent beaucoup de fables 
ſur cette montagne, & ſe vantent den 
etre deſcendus comme le fleuve Son- 
gari (4). Ces traditions ſuffiſent bien | 
pour nous eclairer ſur des origines aull 
 Eloignt&cs par la diſtance des Few: que 
par I intervalle des tems. On voir que bs 

Indiens, les Chinois , les Perſans ſont 

partis de la ligne de circonvallation « que 
nous avons tracce dans VAtic ; on voit 
que la tradition greque nous a fat t ſuirre 
les pas des Atlantes juſqu' au Caucaſe s 
ja Ju“ A la meme ligne : en meme tems 
que cette chaine elt une barrière, elle 
elt encore une commune origine. 
Cette longue ſuite de remparts nous 
indie „Monſicur, une ſcpara- 
tion totale del Aſie en peuples du Nord 
Xe en peuples du Midi; une repetition 
d' efforts chez les uns, une continuite 


— " * 


(3) Ibid. t. XXIV, P. 316. 
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de defenſe ch ez les autres. Cette divition 
ſe trouve Marquee dans |'hiſtoire comme 
ſur la carte; on vous parle des Scythes 


au- delà & en deci de i'Imaiis (a). On 
cite les peuples de Gog & de Magog , 
Kon aſſure que la particule ma exprime 


la poſition, & ſignifie en dec des mon- 
tagnes. Vous voiez que les Peris re- 
Fo tranches derrière ces montagucs, re- 
MM pouſſent ſans ceſſe les Dives leurs en- 
nemis qui te ntent de les paſſer, Cette 
diviſion eſt un grand caractère que nous 
B avons du fatfic . Tous les peuples x mert- _ 
dionaux de Afi ſont deſcendus , ſortis 
de ces montagnes; ; mais ils les a vaient 
franchics: leur origine eſt. au-acia, & 
dans les plaines ou habiraicor leurs | en- 
nemis memes. Ces peuples groſſiers du 
Nord ſont une ancienne branche du 


genre humain, qui a fait ſouche pour 


| Aſie entière. Si les peuples b en ſont 
us. ne leur. reſſemblenr plas \ celt 


(6) M. Danville, geog. anc. t. II. 5 
. Pi 


„% n 
comme les deſcendans d'une famille en- 
richie; polis & corrompus, ils ne reſſem- 
blent point à leurs auteurs ruſtiques & 
juſtes. Si on conſidere ces nouveaux peu- 
ples du Nord du core de Veſprit & des 
connaiſſances, c'eſt la lie de la race hu- 
maine, c'eſt le depor d'une ſubſtance. 
Epuree : mais {i on les enviſage du Cote 
de la force, elle leur eſt inherente ; ils 
ne l'ont jamais perdue, ils ſont nes pour 
ſe rendre les maitres de la terre. Cette 
ſoif de conquerir „ aink que le Pouvoir 
de la latisfaire eſt dans leur nature; ils 
ſentent ce pouvoir dans leur iaaction, 
comme je ſens dans le repos la faculte 
que j'ai de me mouvoir. Ces Tartarcs 
errans, occupant un vaſte pais avec peu 
0 hommes, tranſportant dans ces deſerts | 
leurs troupeaus & leurs tentes, ont un 
orgueil egal à leur misère; ils nouriſ- 
ſent le deſir & reſperance d'aſſervir le 
monde (a); & 1 des: moines sfurent 


_— 


Ede 3 —— — — 9 IE — _ 


bd Ati K 1 
— ＋ by ry ate aft) 


(4) Carpin , Voiage en Tartarie, p. 374 & 380» 


/ 
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deputes vers eux par 8. Louis pour les 
convertir , ces nomades voulaient que 
ce aer fi grand & ſi eloigne d' euæx 
leur payar le 5 & ils cdpendirent 
a ſes exhortations par des menaces. 
Doues de ce caractère turbulent & au- 
dacieux, on peut juger, & Phiſtoire le 
ee que leurs debordemens ont 
été frequens. Ils ont ſouvent franchi 
les montagnes , force les retranchemens 


de la nature & de Part; les conqueres : 
& les devaſtations de Gingiskan & de 


Tamerlan , ne ſont que Jos: repetitions 
de nouveaux exemples. L'hiſtoire de 
Perſe vous a deja parlé de Vircuption 
d' Afraſiab, nous en trouverons encore 
d! autres. Mais ces Tartares modernes 
: que vous nommez les tigres du Nord, 
amenes par leurs chefs barbares, ne ſont ; 
que de jeunes eſſaims venus à la ſuire | 
des premiers , des rejetons ſortis d'un 

tronc vigoureux & antique, dont la 


faux du tems a raſs les premieres bran- 


ches. Ces tigres ont Sorge les agneaux | 


iii 
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du midi, qui ſont cependant de leur 
race; le ciel en a fair des agneaux pour 
quliis devin? Tent une proie plus facile. 
Dans cette partic du monde comme 
daas la fable de Saturne , les peres dé- 
vorent leurs enfaus; & comme dans 
Thiſtoire des hommes ; les freres de- 
pouillent lcurs freres. Les teres » les 
biens ſont unc occaſiog de guerre, 5 en- 
vie harccle la jou! llance; 8 perd pag” 
la force ce qu” on a acquis par elle. La 
mime raiſon qui a porte le premict 
eſlaim d hommes a franchir ces mon- 
ragnes , Cen a amen un ſecond fur {cs 
pas; c lt le beſoin de lubſiſtance $7 
Pattrait d'un beau ciel: il n a fallu peut- 
etre qu'un petit nombre de generations 
: pour produire ce ſecond C aim. Le | pre- 
mics s ele défendu „s'est muni de rem— 
parts; les 7 & les attaques 
ont ere repouſſces, la poſſeſſion a pré- 
valu: mai s on le forti Hair d'un core, 
tandis qu'on s'amolliſſait de Paurre. 
7 Les claims qui demandalent de nou- 
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vellcs demeures > 2 multipliaient a vee 
les gensrations, les efforts croiſſalent, 


Jevreadierit plus redoutables en meme. 
tems que la defenſe reſtait la wee 
ou devenait plus faible. Ces eſtorts s'ac- 
cumulaicnt contre les remparts des mon- 
tagnes, comme les eaux levent ſur 


une digue, & liniſſent par la renverſer. 


Le monde mor -al & le monde phyſique 
ont la mme marche; nous nous pouſ- 
ſons comme les flots de la mer, & nous 


nous ſuccèdons! les uns aux aut 12 


& peut. Etre de la meme tige que ces 


depräédateurs. Ceux- ci avalent ere do- 
piédateurs comme ccux- la. . 


Vous voiez, Monticur , qu'il nous 
fat ar remonter : loit pour les tems, ſoit 
pour les lieux dans la plus haute anti- 

quite & dans * Aſie arne ionale, Pour 


trouver les premiers excmples de ces 
| | 4 | 


A — 988 
— —— 


2s. Vous 
an le ez donc point eronne que les peu- 
pies amollis du midi, , tant de fois con- 
quis, pillés, Egorges par les Tarrares , 
{oient cependant fortis du mime pals, 
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debordemens, & les pais J'ou ces tor 
rens ſont deſcendus. Je vous propoſe 
de paſſer le Caucaſe, Imaiis & cette 
vaſte chalue de montagnes qui {eparent 
bas peuples connus, les Chaldeens, les 
Perſans, les [ndiens, les Chinois du 
pais ou fut leur origine. Je me ſouviens | 
de vous avoir vante cette origine , de 
vous avoir dit qu elle etait e BY 
& qu'elle avait donné naiſſance à la 
fable de rage d'or; je vous annonce le 
pais des Fees, & je vous montre des 
lieux agreſtes & ſauvages. Je ſens que 
ces montagnes vont vous en degoiirer. 
Ce n eſt pas que vous ne ſoier, Familia: 
riſe avec leur ſommet blanchi par AA 
neige & perdu dans les nues, © avec leurs 
i Une creuſts en précipices ou croiſſent 
Jes pins antiques. Celt 1a que la nature 8 
eſt grande & impolante! Ceſt la qu'« elle 
offic « des e dignes d'un peintte 
comme vous! Habitant du mont Jura, 
on vous a fair pear du Caucaſe; * vous 
ku pple: de mc bermettre une reflexion. 
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L aſpect des choſes mèmes de la nature 
depend de nos idées; imagination 
les maicriſe, & les transforme ? a Toa ore, 
Si je ſuis triſte „ les ſites qui m'en- 
vironnent, 1 nature elle-m&me eſt triſte 


comme moi; jeune, cꝰeſt ſa verdeur & 


ſa force qui me frappent; vieux, je 1 
vois que fa defaillance, Ce n'eſt pas le 
moien d'embellir le Caucaſe, que de 

vous y conduire par Teſperance d'y 

trouver Page d'or. Les torrens qui en 

ont Allsne les cavites , ne font point 
ges ruiſſeaux de lait & de miel; les pins 
| antiques & ſombresnereflemblent point 
aux ombrages frais, ou la jeuneſſe ſe 
1 jouait avec Tinnocence. Mais, Mon- 
| ficur, c eſt une grande vérité qu on re- 
grette les lieux de ſa naiſſance; b'ima- 
gination les embellit, & n plus 

3 qu'elle a plus le loifir de travailler dans 

# Is longue abſence; ;& lorſque nous 

les revoions apres cette abſence, nos 

amis n'y ſont plus, „ les habitans ſont f 
A changes, lc tems nous a change nous. 
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memes ; ces lieux ont perdu leur char- 


me reel, celui de la jcunefle que nous 
n'avons EOS Je ne ſerais pas Etonns de 
trouver lage d. or dans ces montagnes. 
Les Sill vos voilins 5 dont la plupart 
habitent des montagnes, vivent du lait 
de leurs troupeaux, comme les Parriar- 
ches, ne vous Wöntrent il pas qu on 
y peut vivre heurcux, y conſerver une 
image de ces ſiecles Ac juſtice & d'inno- 
cence ? A cette hauteur ſar la terre, on 
8 eloigno des vapcurs: grolſières & peſti 
5 lentielles & les mœurs y ſont pures 


comme Pair qu on y reſpire. Je conc) | 
que ces montagnes reſlerreat & con- 
tienncur le bonheur e congois quꝭeſes B 


auraient pu enfanter des regrets. (e. 


pendant ſi vous voulez des Flaig 
rlantes, nous app YCrcevrons apres ces | 
montagnes un pais immenſe ; il a d 
cantons fertiles „ agrèables, N qui ont 
pu n aériter le ſouvenir: nous y pouvo 55 
trouver le berecau que les peuples ont 

rne de tant de fables. Nous marcho1 | 


f 


W 


une trace faiblement marquee, une trace 
oui tant de veſtiges ſont cffaccs ; . 
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| 4 tätons dan 15 Tantiquité, nous ſuivors 


-F puis ni tout deviner; ni rout vous dire, 


il me ſuffit que le fil qui nous conduit 

ne ſe rompe pas. Je vous ai deja amenè 

par des faits lies juſqu's 1 pied du Cau- 
eaſe; nous allons entrer dans la Tar- 


de ils d'une hiſtoire enſevelie pt eſque | 
; entiere dans Toublt, fi j en puis ſaifir 


irarie-, & ſe me conſolerai des vrais 


les principaux traits, vous indiquer la 
marche que les hommes ont ſuivie, 
ö vous reſtituer les peuples perdus que 
vous redemandez, & reſſuſciter ainſi 
des verites qui ſoicar dignes de vorre 


—_ 


A 
C 
bent 31 ie. | 


Je ſuis avec ref peck, Sc. 
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DIX- NEUVIEME LETTRE 
A NM. DE VOLTAIRE. U | 


Conſi derations ſur le local de la Tart 
E ſur fa population. 


A Paris, ce 9 Avril 7770. 


Er N vous cranſportant ſar * mon- | 
ö tagnes „Monſieur, je vous ai conduit 
au lieu le plus haut du globe, ou du 
moins de Þ Aſie ; je vous place par af P 

hauteur du fol. comme * nature vous 2 3 F 

place par le genie. Mais cette ElevarionÞ P 
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| P 
5 où nous e ne conſiſte pas dans ls n 
| ſeules Eminences : les plaines qui ſont 1 | ſe 
| nos pieds, ſont les larges ſommets dau- A 
tres montagnes: ces ſommets ont port Þ | 

01 


jadis des empires. Nous n'avons pointde 
mot pour nommer ces grandes terres, , 
elevecs ſurd' autres rerres comme nos col FT 

5 lines ſur nos petites plaines; . permettes | 
moi de deſigner ces terres ſous le nom de 
late aux. 5 langage familier fournit des 
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termes que uſage peut annoblir; les 
mots ſe generaliſent , & ſur- tout ag 
grandiſſent avec les idées. Vous apperce- 


vel de la hauteur ou vous ètes, que l'Aſie 


1 s'incline devant vous; elle deſcend vers 
la mer glaciale, par des plans diſtribués 
comme des gradins, par ces plateauæ, 
qui fe ſuccedent, differemment Eleves 
Ks ſouvent enfermes par des cercles de 
montagnes plus hautes. Vous eres à la 
| ſource de la fertilite, les eaux qui la 


3 produiſent oa maſſent autour de vous; 


| C'eſt le grand réſervoir de la plus vale 
| partie Ju monde. Regardez vers le 
N midi, ; vous voicz couler Indus, qui 
Fe ſouvient d'avoir 18 traverſeé par 
Alexandre; 5 le G Gange, ou les Indiens 
ſe purifient; vers la droite le Ghoango, : 

; ou le Fleuve jaunc de la Chine 8 avance + 
à la mer du Japon; mais ſi vous regar- 
de le Nord ou m es pas vous condui- 
ſent, vous verrez deſcendre a la mer 
| Gnaciale 'Oby 5 accompagne de LIrtiz; , 
& Jeniſca, la Lena. Toutes ces ſources, *Y 
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tous les biens qu! elles doivent repandre | 
ſont a vos pieds. Vous Etes en meme 
tems ſur les limites de la chalcur & du 
froid. Ce n'eſt pas la diſtance à Fequa- 
tcur qui ſeule refroidir Farmoſpherc, : 
c eſt la bautcur ou nous ſommes, c'>| 
ſur- tout Vexpoſition. Devant vous tout 
deſcend vers le nord ; tout eſt frappè de 
ſes vents glaces ils viennent ache aug 
montagucs; mais ces vents y four te. 
| pouſlè 8 5 comme ont ELE quclq: ucfois 


e peuples 5 derrière cette grande 


1 tient, le bremier de C&S vallo 28 O ae 


& 


chaine, les plaines qui Sabaiflenc vers 
le midi ne regoi vent que ſes douce: in- 
fluences: Ce mand; eſpace, le licu du 
"de part de tant de fleuves, eſt encore lem | 
de hautes mont agnes elles renferment 
de „altes vallons, ou les homme s tran- 
quilles, A Pabri FAR vents & des. con- 
querans ont pu former des tab alles, 
mens & fonder des empires. Ve 
Monſicur, fur votre droit ke K Fees 10. 


1 


ces plateau immenſes, deéfendu au 
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nord par les monts Altai, a POccident 
par une chalne (a), qui va ſe joindre 

aux eee du Thibet; - une autre 
chaine court al Orient (5 , 8 diſtribue 
des rameaux qui cloſent ce plateau du 
core de la Chine. Il eſt ferms au midi 
par les montagnes du Thiber. Ce pla- 
tcau 4 une ends de 22 ou 23 en la- 
tirade, c'eſt A-dire, de 5 & 600 licues, 
& dans {a plus grande largeur il beut en 
avoir 3 ou 400 (c). En avangant au cen- 
tre de Þ Aſie, vous decouvrez au pied du 
rempart de Gog & de Magog un ſecond 
plateau D eoalement e & circon- 
{crit par des montag nes ( (4). Il ef place 
au 49 degre de. latitude comme la 
France ; 1 a preſque la: meme ren; due N 


2 


2 


(4) Elle ſe nomme Mouſſart. Voiez le mémoire lu 
a Académie de Pecersbourg en preſence du Roi de 
Suede, le 13 Juin 1777, par M. Pallas, ſur la for- 

mation des montagnes P 17. „ 


(6) Elle ſe nomme Khangai. TB, d. 


Fe) Ce plateau eſt indique ſur la carte ples le No. 
(4) Ne. 2 ſur la carte. | 
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xe peut etre a. -r-ilinflue, comme elle, füt 
es progrès des ſciences. En avangant vers 
a Oeccident, vous trouvez les monts Oural 
qui patent de la mer glaciale , preciſe- 5 
ment à rendroit o rOby 85 y Precipite. 
Cette chaine de montagnes monte vers 
le midi, en faiſant les Lanes de Eu- 
rope & de P Aſie ; elle court vers la mer 
Caſpienne, & Tönndür 8 ſoit A la gau— 
che, ſoit à la droite de cette mer „vers 
les plaines Elevees de la Siberic & de la 
Tartarie meridionale ; ce ſont de moin- 
dres plateaux (a) formés au midi pat 
le Caucaſe. Les Ruſſes y habitent Al- 
tracan, les Tartares Samarcande. La 
fut peut. Etre un premier terme de cour- 
ſes, un repos des peuples voiageurs & 
conquèrans. Ces licux deja elevés ſa- 
cilitaient Peſcalade des montagnes; 113 
furent habités en attendant qu'on put 
paſſer le Caucale, & en | forcer les re- 
tranchemens. 


| | | : * 1 — 


(2) N.; & 4 ſur la carte. 
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Ne croicz pas, Monſicur, que toutes 
ces conttèes au- delà du Caucaſe ſoient 


infertiles. Ce lieu qui fournir 1 cau a rant 
dc regions, en manque & Ja verire roms 
lui meme; c'eſt la bienfaiſance qui $ap- 
pauvrit pour corichir les autres. e 
dant par- tout ou vous verrez des rivie- | 


res, vous trouverez la fertilire. Dans le 


pais de Karaſm, qui borde la mer Caſ- 

: pienne, \ far un des plarcaux dont] je viens 
de vous parler, , on voit des deſerts ſans 

1 productions - mais malgre h hauteur 
du ſol & Parmoſphere rfroidi Ay les 


. plaines arroſces ont d'excellens päcu- 


rages. On y ſuit PAmu , le Keſel dont 


les bords ſont riches & agreables ; ils 


produiſent des fruits gan een & des 


A mclons celcbres , qui ſont des tẽmoins 
1 que le pais conſerve de la chaleur. Si 
nous montons plus au nord, nous trou- 
® verons le pais þ Eluths ou Kalmuths, : 


Pune des diviſions des Mongols. Ce 


peuple eſt errant ſur le ſecond | k larcar 1 


defendn par les rempat rts de Magog 
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Ceſt, dit - on, le plus beau climat du 
monde. Cette region eſt d'une bontè & 
d'une fertilité e dans toutes 
| ſes parties (4). Sil y a des deſerts ſans 
culture, c'eſt que les hommes y man- 
quent pluror que 'cau; ces deſerts cux- 
memcs ſont fertiles. 4s nature vigou- 
reuſe y Eleve une herbe haute & abon- 
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dante ; ; les terres abreuvees par des fon- 


taincs ou par des rivieres, {i elles Etaicnr 

bien cultivèes „ nourriraient un beau. 
coup plus grand nombre dchabitans 
Mais il n Yy: a que les Tartares Maho- 
metans qui aujourd hui ſoient agricul- 


teurs, encore ne labourent- ils que ce 


qui eſt preciſement neéceſſaire a leur 
ſubſiſtance. Ils vivent de leurs troupeaux 
qui vivent de berbe ; on Change de 


camp avec la ſaiſon. Chaque dere ou 


chaque tribu a ſon canton, dont elle 
haabite la partic meridionale cn hiver, 
& celle du nord e en ere (66). Vous voIct 


— 


(a) Hiſt, "ap voiag. 3 xxv, p. 395 
(5) Lid. t. XXV, „p- 4¹ & 41. 1 


* 
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tone © Monſicur „'inclination de ces 
peuples; 14 marche de la nature eſt à 


decouvert : ccs peuples ſuivent le ſolcil. 
Mais ce qu ils font en petit & dans leur 


territoire a crolcz- vous qu'ils ne Paicne 
pas fair en grand & ſur Verendue du 
f globe?  Croicz - vous que la chalcur 
ne les ait pas appelés de loin? Doutez- 
vous qu olle ait fait entreprendre de 


longues migrations ? Ws parcourent 


ſans peine is poſſeſſions, comme. nous 
allons de la ville A la campagne; mais 
quand ils ont voulu de plus grands 
cHangeriens , on a eu beau leur oppoſer 
de la rel ſtance , les tribus ſe {ont unies . 
les hordes ſe ſont ſerrées en corps de 
: peuple „pour la ſurmonter par l'effort 

de la maſſe. Si ce peuple ne cultive pas, 

c'cſt- que tous ſes biens ſont dans fa 
force; ſa force conſiſte dans ſon cheval 


& 4405 ſes armes: ſon cheval le fait 


vivre par des courſes, es armes doiv ent 
lui donner Fempire du monde, II ne ſe. 
regarde point comme Etabli „Un eſt que 


. 


VVV 
paſſager dans un pais , ou il attend le 
moment de la conquete, Leſierbe , dit- 

il, eſt pour les beres , Phomme doit fe 


nourrir de chair, A ce mot vous dever, 


' reconnaitre un peuple du Nord. L'ha- 
bitant du Midi eſt lobre; un Indien ne 
conſomme qu'un peu de riz; un Chi- 
nois vit avec deux ſols par jour. 
En avangant vers Orient, nous trou- 
verons ſur le troifieme & immenſe pla- 
tau, qui borne la Chine ? a TOccident, 
une autre diviſion de Mongols; ce ont 
les Tartares Kalkas. Ils habirenr depuis 
le 5e degrs de latitude, juſqu- au T Thiber: 
le grand deſert nommé Xoë ou Chan 
el une de leurs poſſeſſions. Ce deſert daus 
queiques parties cit abſo! ument ſteric, 
| ſans arbres, ſans herbe, parc ce * l F 
ſans eau (a). C'eſt le fort & le malheur 
de tous ces plateaus, ou les hommes, 
comme dans bien d'autres cas, fouiirent 
| de leur elevation; ; mais aux deus ex- 


Le 8 A - bh 7 


(a) Hiſt, des voiag, t. XXIV,. p. 395+ 
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tremites de ce deſert, au nord & au 
midi, des mogntagnes s levent pour 
former des rivières. Le Kerlon, le Selinga 
ont des eaux poi flonncuſes, K arrolent 
des plaines valtes , fecondes & bien 
pceuplees(a). C'eſt pourtant aux environs 
de Sclinginskoi , „ au 5o*® degre de latt- 
rude, que les Tartares Kalkas trouvent 
ces avantages. A l'autre exrremite , le 
| Thiber a tes plaines fertiles au alien | 
dc ſes montagnes affreuſes. Ces mon- 
tagnes ſont comme entaſlecs Pune ſur 
autre c eſt O Fa ſur Pelion ; elles ſont 
ſi contiguès, qu'a peine oor clies vn 
paſſage ? à des torrens, qui tombent avec 
un bruit terrible (3). Mais ces horreurs 
de la nature ſont des retranchemens 
utiles; ils ont renfermé des plaines 
haeureuſes & une retraite preſque inac- 
ceſſible. Ceſt la que les Brames fugitifs, 
K peur-etre pourſuivis, ſe ſont caches;- - 
: la terre 45 a retires dans les Hancs de. 
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rr on 
{cs montagnes „& ils y ont vecu avant 
de porter la lumière dans [Inde. 
Ilya done aſſez de fertilitè dans quel. 
ques-uncs de ces contrecs, pour que les 
hommes venus peut - ere d'un climar 
plus dur, aient pu s'y plaire, y former 
un aſſez long etabliſſement dans Pigno- 
rance d'une terre meilleure , ou pour 
attendre loccaſion d'aller plus loin, & 
: la poſſibilitè de] uſurpation. Maireroier : 
vous, Monſicur, que ces contrèes en 
général n'aient pas eté plus fertiles 
qu'elles ne le ſont aujourd' hui? Croicz- 
vous qu'elles aient toujours été aulli 
froides & auſſi ſeches? Ces queſtions 
; valent bien la peine d'erre examinecs, 
Pardonnez , ſi je m'arrète, mais nous 
18 voiageons que pour nous inſtruite; 
a quoi ſert de voir tant de choſes, 
ſi la raiſon ne mürit pas les 1dees 
rcc ues ? On dir que tour homme eſt 
garde „accompagnè par un genic, e 
le crois volontiers dans ce moment, 
Yen ai un pres de moi z &  puiſque | jak | 
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ere ſi heureuſement partage , trouvez 


bon que je le conſulte en vous interro- 
geant. N'eſt- il pas vrai qu'un pa is peuplé 


ne peut ètre qu'un pais fertile? Coepen- 
dant ces grandes contrecs de la Tartarie 
ne ſont plus aujourd'hui que de Brandes 
ſolitudes; les hommes y ſont ſemès c 
& ]a : jadis ils * furent ſerrés, J & ils 


gen Echappdrent , comme les eaux d'un 
fleuve, gene dans ſes rives, ſe debor= 


dent dans les campagnes. Cons region 
4 preſque deſerto far le ſiege d'une Enorme 
population, il en eſt eln des deborde- 
mens d'hommes. Pourquoi la nature 
n y ſemble - t- elle plus faire qu avec 
epargne & des 5 végẽtaux & des humains? ; 
La ſtérilitè & la ſolitude s accompagnent 
& ſe ſuivent. Eſt- ce la ſtérilitè qui 1 
necellite la ſolitude, ou la ſolitude qui 
a amene la ſterilire ? Lorſque P'cſpece 
humaines eloigne ou devient plus rare, 
: les forèts prennent ſa place, & réfroi- 
diſſent Parmoſphere ; le ſol ſe reſſerre "Po 
h terre ſe durcit; : Thomme ſeul a droit 


ie 


oy + — . * 3 3 
oe he * A nnn 4 5 y — ae” 4 
E ATT I T9 EEE =. - PASS SR 
- : 3 2 C | — > 
of RT he. 4 — I A — — << — Vw - = * — Go - 4- Ig 
7 & = — — 4 2 $ * — 
F . ” ww . 2 — 4 7 5 5 K — L 


** o 
—— 
x. 


5 * * ls” ood 2 
. eb ö 


E 
EE CCC 
4 7 


4 3 
3 


3 


£ 
9 a 
. 3 1 
9 
705 
AY 
4 
z 
4 
. = 
- 
1 


248 E E N 
d ouvrir ſon ſein, & de faciliter ſa tranſ- 
piration. II s'éleve moins de vapeurs : 
les ſources diminuent, & la fecondits 
tarit avec elles. Lhomme par ſon action, 
par {on mouvement ſemble Etre deſtine 
A entretenir le mélange des elemens & 
leur circulation „ il fa noutrit des fruits 
de la terre, comme les animaux qui le | 
ſuivent, & leurs depouilles la fertiliſcnt: 
il decouvre le fol, il remue les terres, 
| & les vapeurs montent pour retoinber 
en roſecs. Laiſſez faire la nature, les 
eaux Samaſitron dans les licux has” 5 
qui ne ſcront plus quhumides & froids, 
les plaines ne ſeront que des marais: la 
{echerche s dtablira dans les lieux hauts 
qui deviendront froids & arides. Voz 
ce qu'tiair l' AmeErique au tems ou on 
Ja decouvrit, e & jugez combicn la Tar: 
ratic peut avoir Cre cha node par le de- 
kaut d'habitation & de culture. 
Je congols donc que la Tartarie 4 
| pu epcouver ces changemens : je con- 
90s qu elle eſt d de venue plus ſeche plus 
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froide & moins fertile, Jorſque la race 


| humaine s'eſt Eloignee., Mais elle était 
donc fertile avant Cc divorce ; je nal. 
donc pas eu tort de croire qu'une lati- 
rude de 49® , Egale A celle de la France 
& de I'Allemagne, avait pu voir jadis 
en Aſie des empires fondes, des peuples 
heureux , puiſſans & civiliſes. Je puis 
aller plus loin, & vous obſerver que les 8 
effers ſont toujours proportionnes à 
leurs cauſes. Les effets phyſiques que . 
je viens de vous der ailler ne ſont ni 
allez puiſſans , 1 O aſſez rapides pour 
| avoir ainſi defigure Ia Tartarie. I y a 
10 quelque choſc que nous devons ap- 
proſondir. La population ſe mcſure 
d'elle- mème ſur la fertilits; Pune. Eprouve ; 
toujours les viciflirudes & les pertes de 


= PF 


Paurre, Il eſt clair , par les Emigrations 
du Nord, que la multiplication de eſ- 
bece & conſequemmenr la fertilire ont 

et très-grandes. Si la ſtérilitè n'a com- 

mencè que dans Vabſence de l homme, 85 


Fe neſt donc pas elle qui a force fon der 
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part; ce n'eſt donc pas elle qui a arrète 


la reproduction. Le Nord qui, ſuivant 


Jornandeès, fut nomme la pepiniere du 
genre humain, le Nord, qui a certai- 
nement peuple Europe & ' Aſie , ct 
bien change ! Il ne me ſemble pas que 
la Suede, ni le Danemarck ſoient ſut- 
charges q hommes ; 3 la Ruſſie a tant de 
cantons, qui demandent des habitans; 
la Tartarie n'en a pas meme aſſez pour 
conſommer ſes productions diminuces; 
quelle cauſe a donc pu produire ces "m 
generations ; 2 Comment les ſources de 
la vie ſont⸗ elles avjourd' hui moins abon- 
dantes'? Si c'eſt le manque dhommes 


qui A cauſs la ſterilirs T 6 la rare i 


veſt lallèe de produire, parce qu elle ne 


„ polait plus de conſommateurs, nous 


ne pouvons pas dire que la ſterilite ait 
reſtreint les progres de la generation. Le 


Caucaſe na. point arrere les Emigra- 


tions, puiſque tant d'e emigrations ſuc⸗ 
ceſſives Font franchi; cen 'eſt pas non 
i plus que les climars meridionaux , ſuff. 
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ſamment peuples, oppoſent une reſi(- 
rance qui contienne les peuples, & les 
force de vivre chez eux, pour ne mul- 
tiplier qu'en proportion de leurs ſubſiſ- 
tances; ſi cela eſt vrai de Europe forte 
& induſtrieuſe, cela eſt faux de Aſie 
molle & faible, ou lade & la Chino 
ſont au premier occupant. Les Tartares 
peuvent fans crainte accroure leurs fa- 
milles ; les anciens conquerans N leurs 

freres, ͤamolliſſent pour leur préparer 
une proie facile & une ſubliſtance af. 
ſuree. 1. 
I 7 a done i ict quelque cauſe « conſ- 
tante; qui a la longue enfante ces chan- 
gemens. Je vous avoue, Monſieur, „que 


cette cauſe me parait etre la diminution 


de la chaleur. Les contraires exiſtent 
dans la nature, mais elle ne produit que 
. par leur melange; tout ce qui eſt ex- 
ceſſif lui nuit & la rend infertile. Il ne 


*E faur 2 A la reproduction abondante de 


notre eſpece, ni la chaleur du Senegal , x: 
Bl le froid du Grocnland : notre bauvre 
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nature ou brulee ou glace, eſt preſque 
impuiſſante. Demandez aux Perſans, 
aux Italiens mèmes, fi dans la Aalen 


le flambeau de Pamour $allume a midi, 


fi ſa flamme n'a pas plus d*eclar au "my | 
clin du jour & dans la douccur de leurs 
nuits ? Quoique rhomme civiliſc air 
Finduſtrie de Sentourer de la ſaiſon 
qu'il veut, la ſaiſon de la nature <> 
toujours la plus puiſſante; ; la plupatt 
des enfans naiſſent ici dans les mois 
d'hiver, parce qu ils ont eté congus dans 
les mois du printems. Nous n'avons cc- 
c pendant ni des EtEs bien chauds „ni 
des hivers bien froids; mais notre mos 
de Mai eſt la temperature moſcnne , & | 
le tems de amour pour tous les Etre. 
Je mai pas beſoin d' obſerver que la. 
mour ne ſe plalt pas au milieu des gla- 
1 amour croit & décrolt avec h 


vie, il doit languir avec elle: en augaien. 


kant le froid , on ferait ceſſer * vie. 
5 L homme a bags allumer des feux , gen-Þ 


fermer dans un air r echaulte , la liqueur | 
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de ſes veines ſe glace, ou bouillonne 
avec A phöre, , comme celle du ba- 
rometre indique dans un lieu clos les. 
variations de Pair libre. Voiez ce que 


fait le froid à la famille des végétaux, 


comme il diminue le nombre, is hau- 
teur des enfans des arbres, & vous 
juagerez combien il borne les rejetons 
des hommes. Enfin les climats du globe 
Z BY refident Vere & Phiver ne font fe- 
f conds que comme nos etes & nos hi- 
vers. La fecondite a ſon empire dans : 
les climats ou regne le printems de la 
terre, dans les 20 nes temperècs deja 
flavoriſees du génie. FiO 3 
Je n'entre pas ici, Mensen „dans 
les conſiderations locales & politi- 
ques, qui peu your favoriſer ou retar- 
der la multiplication de hel elpece. Je 
Iain etablis To vous que les princi- 
pes generaux qui tiennent à la nature. 
4 Mais remarquez, je vous prie, Pavan- 
tage de Pexplication que je vous pro- 
N pole ; elle rend compte non- n. ſeulement 3 


. ee See mege ARSE noe 
np 1 * r — 
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des bornes prẽſentes de la population 
du Nord , mais encore de ſon excès 
| paſſe, Si cette population eſt arrerce , 
c'eſt que les zones du Nord aujour- 
_ dC'hui ſont froides , c eſt qu elles font 
au- deſſous du terme moien , du de- 
ore ou le thermometre de la natute 


5 marque la fecondits ; ſi cette popula. 


tion a Ere jadis excellive. ce que ces 
ꝛònes Eraientalors remperees, & qu'clle; 


bs jouiſſaient des dons moderes du cicl, 


dont jouit aujourd' hui le milieu & 
1 Europe. 
Une conſideration nee FR Paſpec du 
pais & des faits de la tradition ſe joint 
à ces raiſons. Pourquoi 1 Monſicur, 
tous les licux hauts de la Tartaric out- 


ils Ete les plus babités! ? Dans ce pais 


ſingulier où de vaſtes plarcaux , elerez 
de This d'une licue au- deſſus du nivcau 
1 95 des mers ( a j 5 forment des plaines a & 


ont contenu des empires: cette elevation 


* 


1 


(a) Hiſt, des yoiag, t. XXV. p. 40% 


F 


„ 
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refroidir la temperature, & y place des 
climats auſſi froids que ceux d'une la- 
titude plus ſeptentrionale. Leau y man- 
que, cette ſèchereſſe n'eſt point un 

attrait. Les bords des rivières offraient 
des plaines arroſces & plus baſſes, ou 


le froid d'une latitude plus boreale au- 


| rait été compenſe par cet abaiſſement. 
Cependant vous voiez par l hiſtoire an- 


cienne de Perſe, que toutes les guerres 
ont leur theatre au pied du Caucaſe ou 
nous ſommes, „les Perſans le defendant 
par le midi . leurs ennemis b'aſſiẽgeant 
par le nord; les Kalkas, les Tangut, 
les Thibctains habitent un autre plateau; 
cꝰ'eſt de la que ſont ſortis ces Mongols 
& ces Mancheoux, qui ont devalte, 
aſſervi Inde & la Chine. Pourquoi 
donc les hommes ont - ils pretere ces 
hauteurs? Vous m 'ordonnez, pour vous 
répondre, de conſulter la nature. Que 
demandent les hommes, les hommes 5 
compoſes d'elèmens & vivant de leurs 
Produits? 25 Ils cherchent la terre, air 
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A n n 
3 beau; ceſt⸗ A- dire, un ſol qui pro⸗ 
duiſe, une armoſphere benigne & des 
eaux ee Le ſol ne manque nia 
leurs pas, ni a leurs recherches; ls 
ſavent par inſtin& qu'il ell rendu fer- 

rile, par influence du ſoleil & par la 
bienfaiſance de Peau. Dans leurs cour- 
ſes „ou ils changeaient dhabiration 
pour ètre mieux, ls ont du © etre appelés 
par le ſoleil, ils ont du etre conduit 
par l'eau. Ce pt incipe eſt fondéè fur la 

connaiſſance de nos beſoins eſſenticls; 


il ne nous egarera pas, puiſqu' la fb! en. 


g dirige ceux 921. habitent aujourd'hui les 


heureuſes regions de IInde & de 1 


Chine. Les hommes ont donc cherche 
Ie ſoleil; leurs pas ont du ſe porter du 
Nord au Midi, & en effet c'eſt la di- 
| rection des veſtiges conſerves dans 
Thiſtoire. Mais en e le ſole i, 
ils ont du ſuivre les rivières, ou pluto 
remonter contre leurs cours. La 5 
les nourriſſait avec du poiſſon, ſes bords 
; offraient des parurages pou: les beſtiaus, 


& 


SUR LATLANTIDE 255 


& les forers des plaines voilines la reſ- 
ſource & Pamuſement dela chaſſe. Ceſt 
ainſi qu'ils font arrives à nos platcaux, 
ou ils ont été retenus par les barrizres 
des monragnes. L'Oby , ce grand fleave 
de Ale, avec IIrtiz qui ſe j joint a lui, 
les a amenes & dans la haute Siberie 
& vers les monts Altai, ou ces deux 
fleuves ont leurs ſources. Le Jeniſca les 
a conduits preſque : au meme terme. Ce | 
ſont les monts qu ils ont traverſes pour 
entrer dans le circuit des montagnes, 
| ou fe trouve le rempart de Gog & de 
Magog. La Lena les a „ vers 
Sclinginskoi „ & ſur” ce plateau qui 
commence aux Kalkas, & finit au Thi- 
bet. Le Caucaſe arrètait leurs courſes To 
ceſt la que la guerre a commence. Ceux 
qui ont paſſè les premiers, ont mis des 
bbſtacles au paſlage des ſeconds ; mais 
les motifs qui les avaient amenés, les 
| preſſaicar de continuer leur marche. Ils 
volaient le ſoleil savancer vers eux, ils 
voiaient les caux deſcendre vers une 8 
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autre mer; . fidelles? à leurs guides, \ ils 
out voulu marcher au-devant du ſoleil, 
ils ont voulu pourſuivre les eaux qui les = 
fulaient. Ils ont accompagne le Kur, 
I Euphrate & la fertilitè que ces fleuves 
repandent dans la Perſe & dans la Sy- 
rie. 2 Indus, le Gange leur Ont montre | 


le chemin de Iade, & le Ghoango, 


ou le Fleuve j jaune, celui de la Chine, 
Le principe que nous venons d'etablir, 
& dont nous avons tire les confequen-. 
ces, me ſemble un trait de lumitre, 
Cette marche eſt infiniment probable . 
puiſqu'elle eſt conforme à la nature: 
elle eſt vraic , , puiſqu! elle elt confir- 
= mec par Phiſtoire. | 


Je vous ai donné en ſpectacle, Mon- 


ſieur, la plus vaſte partie du m onde. 
Elle eſt intereſſante par ſes Emigrations 
7 TEperces , par ſes revolutions frequent 
mais plus encore par ſes inſtitutions qui 
ſubſiſtent encore dans quelques - unez 
des norres 3 ; Celt Veſprir de / Aſie qui 
anime [Earope. II faut deſcendre des 


ſommets qui nous ont permis ce 2 
tacle, voir les hommes de plus pres , 
cauſer avec les habitans ; ils nous inſ— 
truiront peut. etre de leur ſucceſſion & 
de leur marche ou nous les inſtruirons 
nous mèmes, en eclairant leuts recits 


7 par la philoſophie. ; 


> 


Te ſuis avec ereſpedt, 6e. 
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A M. D E VOLTAIRE. 
Decourene > un Peuple . 


A Paris, ce 12 Avril 17 78. 


1 | ye 
a E premier Taltete que nous devons 


conſulter, Monſicur , eſt un Khan des 
Usbecks , Abulghazi , regnant dans le 
ſiecle dernier a Karafa, ſur les bords 
de la mer Caſpienne. n a écrit une 
hiſtoire de ſa nation, compolte ſur la 
tradition & ſur des memoires originaus 
LAfie eſt le pais de la noblefſe des 
hommes. Ce weſt point, comme che: 
nous, des peuples Jounes ; 4 parvenus, 
dont les titres remontent a peine a douze 
ou quatorze ſiecles, & arrivent à la ro- 
ture d'une ſouche barbare & preſque 


ſauvage. La tout eſt antique „tout nait 


avec la terre, ou avec le deluge qui a 
fait un nouveau monde. Les Tartares 
que nous mepriſons ont leur grnealogie: 
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ils prennent leur race du ſecond père de 
Peſpece humaine, de Noe : 3 & Sls ne 
vont pax plus haut, D eſt que le deluge | 
les arrere. Je ne vous donne pas cette 
deſcendance comme bien prouvee. Mais : 
fa ns adopter cette origine, il faut Ecourter 
avec attention un peuple qui parle de 
| lui meme, & qui embraſſe les tems par 
des évènemens lies & par des genéra- 
: tions ſuivies. Japhet, fils de Nos ; AHA 
peupler les bords du Jaik & du Volga, 
au nord de la mer Caſpienne. C'eſt vers 
le 5o* degré de latitude, dans la Partie 


la plus meridionale & la plus elevec de 


. la Siberie, Turk ſon fils lui ſucceda ; 3 
Ceſt la tige & la ſource du nom de cette 
nation, que dans POrient on nomme 
plus generalement Turcs que Tarrares; 
les Tartares ne ſont qu'une branche. | 
Taunak , fils & ſucceſſeut de Turk, 
fut contemporain de Caiumarath ; vous 
VOICZ Ln cette hiſtoire ſe lie & cor- 
reſpond \ A celle de Perſe. Le cinquieme 


defcendant de Turk fur Alanza- khan Y 
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C'eſt ſous ſon regne que le peuple amoll} 
par Pabondance , oublia le vrai Dieu 
pour le culte des Idoles (4). I! y cut 
donc jadis de Fabondance dans la Tar- 
tarie. Alanza eut deux fils, Tatar & 
Mogul, ou Mongol. Ceſt ici que la 


nation Tess ſe partage en deux bran⸗ 


ches, en deux Empires: Fun forme. 


vers Orient & juſqu'aux bords de la 
mer du Japon, ſous les loix & ſous le 
nom de Tatar ſon fondateur; autre 
vers lOccident ſous le nom de Mongols. 
Ceux- ci habitaient Fete une * des 
monts Altai „& Thiver les bords de la - 
| riviere de Sir 0 Pabri des montagues 
dai accompagnent du core du Nord (5). 
Leur poſte &rair donc entre la mer Cal- 
pienne & le ſecond plateau (c); voill 
Tancien patrimoine des Tartares Mon- 


4 
— —_ 


Th 45 La rradugion- engl elt intitulec H. Noir 


5 pindalogique des Tartares. 


(5 Hiſt. des voiag. t. xxv, P- on 5 
(* Celui qui elt marque no, i 
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| vols (a). Toutes ces montagnes enve- 
loppaient leur habitation, leur patrie; 
les hommes ont toujours cherche Pabri 

& la defenſe de ces murailles naturelles: 
les murs des villes, ou les hommes ſe 
ſont enfermes , ont ere primitivement 
la repreſentation de ces montagnes, Ces 
Mongols & ces Tartares, quoique fre- 
res, Etaient divifes, comme on Veſt : 


ſouvent dans les familles; ils Etaienr 


ennemis par une antipathic toujours 
plus vigoureuſe, quand elle eſt frater- 
nelle: la loi défendait à une branche 5 
des llier avec l'autre, & la rivalite de 
poſſeſ bons * Eempires leur mettait 


ſaus ceſſe les armes à la main. 


Le petit fils de Mongol fut un Mo- 
narque qui laiſſa une reputation Ecla- 
tante. Sa naiſſance fut marquee par des 

dee „comme celle de tous les 
hommes, qui ſe montrent grands dans 
des fiecles barbarcs. A My” d'un an „ 
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lorſque ſon pere penſait? a lui donner un 
nom, il le prevint & lui parla lui-mème 
pour dire qu'il s'appelerait Oguz. II 
aima la verite „avant le tems de la rai- 
ſon, & comme s'il n'avait pas dit etre | 
Prince. On dit que dans ſon berceau, 
deja perſuade de Punjte de Dieu . ne 
voulait pas prendre le lait de ſa mere 
: artachee a Pidolatrie ; il fallut qu'elle 
promit de ſuivre la crolance de fon fils. 
Il ne fit amour, il ne ſe maria qu'aux 
| memes conditions. On voit par ces 
recits meles de fables „que ce Prince a 
été recllement eclaire d'une lumiere 
aſlez pure. C'eſt à ſor regne que com- 
mence une chronologic ſuivic; il Selt 
| Ecoule 4000 ans entre Oguz & Gin— 
giskan: Oguz ſe trouve place 28 24 ans 


avant notre ere, Vous pouvez vous rap- 


peler, Monſieur que dans Phiſtoire do 
FAſtronomie ancienne , j'ai eſſaiè de 
reduire par des conjectures le nombre 
enorme des cycles Tartares, Jai eſtime 
que ces cycles avaient dii commence: 
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1924 ans avant J. C. (a). La chronologie 
que] ai eſtimee s accorde donc très- bien 
avec la chronologie de cette hiſtoire. 
Oguz far un conquerant ; ; il ſoumit, 
dit-on , la Tartarie, la Chine & la 
Perſe (6); mais ce ne fut fans doute 
qu'une guerre de courſes & de pillages, 
puiſqu' l aurait &te embarraſſeè des fruits 
de ſa victoire, {i on n'avait pas invents 
des charriots pour les porter (c): dail- 
leurs j je conclus que la Perſe & la Chine 
ne furent point aſſujetties j puiſqu' on 
\. n'en trouve aucun ſouvenir dans ces 
| pais, ou les traditions ont ètè fi bien con- 
ſervees. C'erair ſous le regne du fils de 
Caiumarath, ou plutor de fun de ſes 
deſcendans ( d ). Ne voiez - vous pas, 
Monſieur , que. ces Mongols coureurs , 
pillards , ſont les Dives qui vivaient de 
butin , ou du moins Icurs ſucceſſeurs, 


Ms a. 


. (4) Hiſt Fi raſtron. anc. p. 342. oy 
_ (5) Hiſt, gen. des voiag. t. XXV , p. 108& 110. 

(e) Bid. p · 107, 

(4) Ibid. p. 110. 


V E 5 
4% qui.on a donne le meme nom. , comme 
occupant le meme pais, aiantles memes 
mceurs & les memes habitudes (a). Ces 
gens Eraient feroces & puiſſans, on en. 
fit des geans, parce qu'ils ètaient peut ; 
etre d'une ſtature haute & forte, ou 
ſeulement parce qu'ils etaient a ggrandis | 
far la fraicur qu'ils inſpiraient. 
Cet Empire ſuccomba enfin ſous ef. 
fort des Tartares. Le ſeptième ſucceſſeur 
de Mongol fut tuè & detrone par le 
ſopribme- deſcendant de Tatar. Kayan 
ſon fils, & Nagos ſon neveu, échap- 
perent ſeuls au carnage, & conſetuè- 5 
rent leur liberté. Lhiſtoire en eſt cu- 
rieuſe: les deux Princes ſe ſauverent 
dans les montagnes les plus eſcarpecs. 


i Le beſoin donne des alles; ils gravirent 


A la ſuite & à Te xemple- des chevres 
ſauvages; ils Etaicnt accompagnes de 


leurs femmes & des reſtes de leurs trou- 


FY * 8 | "RE, 7 
* LN : Wy Ot Tl FOR * * . _ _ g : 


(4) Hiſt, des voisg. t. XXV, P. 113, 


5 
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Us decouvrirent une plaine délicieuſe 
& fertile, ou conduiſait un defile fort 
| erroir ils y deſcendirent, un ctablifſe- 
ment y fur forme. Les Princes virent 
que homme, après avoir perdu un 
B empire , loin de toute focierte , peut 
Etre encore heureus , 3 pourvu qu il con- 
ſerve la compagne, & qu il trouve les 
richeſſes de la nature, qui ſont Pali- 
ment de la vie & de amour. Ce lieu 
fut nommé [ganakon „ de deux mots 
de la langue Mongole, dont lun lignife 
valle, & autre hauteurs eſcarpees. 
Cette vallce etoit inacceſſible, enfermes 
dans ſes remparts naturels. Vous y voicz, 
Monſieur, Fexemple de ces vallons dont 


jc vous ai parle, comme d'une retraite 


| ou les hommes vécurent & mulkipliè- 

rent en paix. Celui - ci dur ètre bien 

fertile; la population y fut Enorme ; 
en 400 ans les deux hommes avaient 
fait un grand peuple. Nous croirons, 
pour orer le merveilleux que ces deux 
Princes e etaient ſeuls de leur race, mais 


Ar. 
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accompaguès de ſuivans qui leur firent 
des ſujets, tandis qu'eux ſe chargeaient 
de perperuer les maitres. Quand ce peu- 
ple ſe vit aggrandi, quand il ſe ſentit 
puiſlant, il voulut ſe repandre z fa re- 
traite devenait une priſon, la fertilite 
de la terre ne ſuffiſait plus à ſa ſubſiſ- 
tance. Mais les rochers impraticables 5 
qui en defendaient Ventree ne laiſſaient 
point d'iſſue: le defile était oublié, ou 
avait ere comblè par le tems & par les 
degradations des torrens. On voulait 


cependant ſortir. Un marechal , alant ; 


_ obſerve que la montagne dans certains | 
endroits avait peu d'epaiſſeur , & n'était 

compoſęe que de mines de fer, propoſa 
d'ouvrir un paſſage avec le ſecours du 
feu. On porta du bois; . du charbon , 


qui furent places au pied de la monta- 


Sue. Soixante- dix grands ſoufflets don- 
neèrent tant d'activitéè A la flamme, que 
le metal s'etant fondu laiſſa un pellige 
pour un chameau charge. Les Mongols | 
delivres ſortitent par cette iſſue. Tis 
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cælèbrent encore un anniverſaire, en 
memoire de leur delivrance merveil- 
leuſe; on allume un grand feu, dans 
: lequel on met un morccau de fer. Lorſ- 
que le fer eſt rouge, le Khan frappe 
deſſus le premier avec un marteau, ſon 
exemple eſt ſuivi par les Chefs Fa Tri- 
bus, par les Officiers & par le peuple 
meme , chacun venant donner ſucceſ- 
fivement ſon coup (a). 
Je vois bien dans ce detail, Monſicur, : 
* choſe de merveilleux & d'aſſez 5 
ſemblable à Annibal, fondant les ro- 
chers des Alpes avec Ji vinaigre. Mais 
comme tout ce merveilleux eſt puiſe 
dans la nature, comme la fable du vi- 


naigre n'empeche pas qu 'Annibal 8 


paſſs les Alpes, je penſe qu il 1 4 un 


fond de verite dans cette hiſtoice. Fe. 

vois une fere inſtituee , une fete de joic 
& me: commemoration. : on n'eſt pas 
joicux ans quelque raiſon, le ſouvenir * 


Y i — 


— 


1 n Ra cn © xxv : p. 11 ; 4 = 1 1 - 


1% r 
neceſſairement un objet; & dans tous les 
motifs naturels qu'on pourrait ſ appolcr; 
il me ſemble que celui qui eſt rapporté 
par la tradition doit avoir la preference. 
Je croirai done que c'eſt en fouillant des 
mines, que la montagne a ere amincie, 
 & que le ſillon ſuivi a ouvert un paſſage. | 
Cette fete eſt [expreſſion , la repetition 
annuelle de la joie des Mongols , en 
ſortant d une retraite ou ils avaicor ce- 
pendant été trop heureux de ſe voir 
enfermés & defendus. F en conclurai | 


deux choſes : la premiere , , que 8 val- FF 


lons clos & habires ne ſont point une 
| chimère; la ſeconde, que ces peuples 
avaient Fuſage du fer, & Part de le 
tirer des mines. Cette obſervation 
nous fournira peut etre quelque lu- 
mieère. Voila, Monſieur tout ce que 
j'avais à vous dire ſur cette hiſtoire. 


= Ces peuples ſont ſubdiviſes ? A Vinfiniz 


mais les deux meres branches lubſiſtent 4 


autour de la Chine, ſous les noms de = 
Tartares Mancheous , & de Tartares 
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5 Il eſt inutile que je vous parle 
de Gingiskan, de Tamerlan, & des 


autres tigres modernes qui ont ravagé 


'F Aſie. Nous ne parlons que du vicux 
tems, nous n'avons beſoin que de Lan- 


cienne hiſtoire. 


Cette tradition du traball des mines 


en Tartarie eſt conforme à pluſt eurs au- 


tres; FAbbe Bannier dit que ce pais eſt 
E la. patrie des fameux forgerons de la 
Sicile, nommes Chalybes (a). Ceſt de 
la que Coat venus les peuples qui portent 
le nom de Sclaves ou de Sclavons (3). 
Ce nom leur vient de la fabrique du 


fer qu 'ils ont apportee en Europe. Her- 


| belor : ajoure meme que les peuples de 
Þ Gog, ſont les Tartares nommes Cal- 
muques, & que les peuples de Magog 5 


ſont les Ch alybes. Vous vous rappelez, 


Monſieur, qu 'Homere decrivant ile 


de Eolie, o le maitre des vents tient 


— * 


"Lk LAbbe Baunier R « Mychol, t. n, b. 125. = . 


G6) Herbelot , Pe 479 , 794. 
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ſon empire, la ve entourte de | 
rochers eſcarpes & de murs d'airain (a), 
Une tle fermee de murs d'airain doit 
Etre habitée par des forgerons. C'cit 
dans cette ile, ou dans celle de Lippara 
que Diane trouve les Cyclopes OCCupes 
a railler un bloc de fer rouge, pour 
faire un abreuvoir aux chevanic de Nep- 

tune (3). Les Grecs qui naturaliſaient 

toutes les traditions, avaient place celle | 
d' Eolie dans Pile de Lippara. Ilya bien 
d autres & de plus g grands exem mples de 

ces deplacemens de licux. 5 


| Dans cette Tartarie ou nous ſe ommes, 

on retrouve encore la Bulgarie & la 
: Hongrie (c). Ainſi ce domaine de la | 
Maiſon d' Autriche „ce roljaume, ainſi 
que la Bulgarie d Europe , aujourd hui 


. unc des dependances de la Forte, ſont 


—_—_— * . 


1a) Odyiſte 's - the: X. 
(5) Hymne de e Note de Madame b.. 
ö cier ſur le dixieme livre de FOdyſice. 


5 Voiag, 0 de e Carpin, f. 407. 8 
des 
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des etabliſſemens des Tartares & des 
peuplesſeptenttionaux. Yolla une preute 


de l'uſage qu' ont toujours eu les hommes . 
de tranſporter avec cux les noms de 
leur pais. Vous voicz ; Monſicur, „que 
ti Tartarie eſt un pais plus intèreſſant 
qu on ne penſe , , Celt le berceau de tous 
les peuples, c eſt le theatre ou les gran- 
; des & antiques ſcenes ſe ſont pallees. 
S'il a Ere ravage par les guerres A la 


conſtitution de Pair a change , ſi les 
hommes ont preſque abandonne pour 


; des pais plus riches & plus delirables » 
ce neſt pas une raiſon pour que nous 
ſoions injuſtes ; ; n'aions point Vingra- ; 
rirude & Porgueil des parvenus, & dans 
notre opulence ſouvenons- nous de notre 
origine. Vous ne ſerez point fache de 
rcvoir ces lieux, ou vos ancét tres ont 
palle, & bien — hiecles apres eux. Nous : 


avons un excellent guide pour ce vola- 
ge; - C'clt M. Pallas, habile natut Al. ſe ; 


cnvoie pour obſerver la nature dans 
1 
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Ruſſie (a). Je ne vous parlerai point des 


vs debris d' Elephans qu'il a trouves a cha- 

que pas dans la Siberic & dans la Tar- 

tarie la plus leptentrionale (5). Nous 
ſommes accoutumes a voir les elephans 
enſevelis ſous cette terre réfroidie. La _ 
terre qui les cache aujourd'hui les a 
portes jadis; cette concluſion me parait | 


Evidente, Mais ce que M. Pallas nous 1 


apptend de plus curicux, ce ſont les 
reſtes decouverts d'un ancien peuple de- 
truit, » vers les bords du fleuve Jeniſea, 
aux environs de Krasnojarsk. Dans la 
montaguc des Serpens (Schl angenberg), 
des mines ont Ete travaillees par la main 


de ces hommes antiques. Ils creuſaicnt I 


dans les rerres z mais ils etaient arretes 


my — 
6 __—_— W * 4 


* 


(a) ) Eos voiage FR M. Pallas Garin en Allemand, fy 
; £6 public en 3 yol. in-folio. On en a fair un extrait 
auſſi en Allemand, & en 2 vol. in- 8., dont on m'a ; 
traduit quelques morccaux. Ceſt coc extrait que je 


5 citerai. | 


(35) Tom. 1, P. 3735 1, p. 185 , 155, 40, 
07, 397, 308. % 3, 326, 51753. * | 


n, 
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par le roc & par les corps durs, faute 
d' inſtrumens de fer pour les couper. On 
a trouve une grande partic des inſtru- 
mens qu'ils emploiaicnt „comme des 
holaux, , des coins, des maillets & des 
marteaux. Les marteaux Eratent d une 


pierre Tres- dure, dont une partie Etait 


entaillee en forme de manche; tous les 
autres inſtrumens étaient non de fer, 


mais de cuivre. Dans les plaines & dans 


les montagnes près de Flrciſch , „les ſé 
pultures qu on a fouillees , ronfermalent 
des coutcaux , des poignards & des 


pointes de flèches auſſi de cuivre (4 ) 


Dans d'autres ſepultures près de Krafn no- 
jarsk & du Jeniſea , , ON a trouve com- 
munément des inſtrumens, des armes 
| & des ornemens en cuivre & en or. Les 

paiſans ſont fort avides de ces depouil- ; 
les; malgre les defenſes du gouverne- 
* wear ; is troublent cette Jernibre re- 
traite de Fhumanite , & le repos des 


8 4 


00 Yoiuge ae 1 Pallas, t. 1 p- 199 & x ary 
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morts. Dang le ſejour que M. Pallas fir 

a Kraſnojarsk , ils lui apportèrent, 7 Þ 
il acheta beaucoup de ce vieux cuivre, 
& differentes curioſites tirèes de ces 
tombeaux, comme des bouts de lances, 
des pointes de fleches, des maillets ou 
marteaux de guerre, des poignards très- 
5 proprement travailles, des lames de 
couteaux, toutes ſortes de figures d'ani- 
5 maux fondues en cuivre & en bas res. 
lief: c'taient des clans , des renncs, 
des corls I &c., & d'autres figures en- 
tierement inconnues. La matière était 
ordinairement d'un cuivre fin, ou d' un 


metal ſemblable 3 a celui des ace On 


a aſſure M. Pallas qu'on trouve encote 
dans ces ſepultures les trẽteaux de bois 


. leſquels les morts eraicnr poles ; ces 


treèteaux ſont ornes de figures danimaux 
fondues en ronde boſſe. br eſt remarqua- 
ble que le fer ne parait point dans aucune 
de ces depouilles de Panriquire. Ces de- 
pouilles, qui conſtatent Verat des arts & 

les bornes de b induſtrie de ce tems, 
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ſont le caractère diſtinctif du peuple 


qui les a laiflccs. Les Mongols ont connu 


tres-anciennement Puſage du fer; cet 
ancien peuple ne fur donc point de la 
race des Mongols. Il a pu ere chaſſe 
par eux, mais il a du les preceder, Dans 
les mines de la montagne des Serpens, 
on a trouvè un ſquelette d'homme 4 
moitie petriſis; a core de lui était un 
ſac de cuir rempli de cet ocre ou Von 
trouve l'or: les Etais qui ſoutiennent 
les terres dans ces mines ſont perrifies ; 
cette perrification contient quelquefois 
du cuivre & de Por. II S'eſt donc Ecoule. 
aſſez de tems pour que la nature, en 


opc rant ces petrifications, ait rravaille 


à la formation des métaux, bien plus : 
lente ſans doute que celle 1 pierres; 
& ce qui ne nous etonnera pas; ce qui 
ſemble en effet varurel | „ c'eſt que ce 
meème tems a ſuffi pour derruire toutes 
les pierres dont les hommes avaient pu 
| conſtruire des edifices; ; on wen rrouve 5 
aucun reltige. Cependant, . Monſicur 5 
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vous connaiſſez trop bien le progres des 
choſes, les inventions qui doivent ètre 


— 


ſimultanẽcs, pour ne pas ayouer que les 


hommes qui ont fouillé des mines, 
doivent avoir auparavant conſtruit des 
maiſons. Les peuples errans, qui vivent 
de ce que la nature leur donne, n'ont 
que des beſoins naturels; Ceſt la ſo- 
cite, nee ſeulement dans les demeurcs 
| ables & fermèes, qui produit les be- 


3 ſoins factices. Cen eſt point en courant 


dans un deſert qu'on invente les arts, 


qu'on apprend 2 a diſtinguer les métaux, 


preſque tous caches par la nature dans 
des terres differemment colorees. Lu- 
ſage de ces metaux ne peut Ecre qu'un 
beſoin de la ſociété. Il faut du Joitir & 
du repos pour [invention ; & combien 
d'inventions ne ſuppoſe pas Farr de 
fondre les meraux , de les fabriquer ® 1 
de les mouler! Je crois appercevoir un 
ordre qu on no peut 1nrervertir : les 
hommes n'ont d'abord remue is: terre 


que pour la rendre pus fertile ; 3 ils n'ont 
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fouills , pEnetre dans ſon ſein pour w - 
retirer des pierres, qu 'apres avoir con- 
truit des huttes avec des troncs d arbres, : 
qu'apres avoir emploiè les cailloux pour 


en remplir les intervalles. Les pierres plus 


groſſes & reunies enſemble devaient 
former un abri plus ſolide & plus du- 


rable: les flanes ouverts d'une monta- 


gne leur ont montre des bancs de ces 
pierres; ; ils ont creuſè la montagne » ils 
; ſont entres dans le ſein de la terre; ; les 
carrières ſont les premières mines qui 
aient été ouvertes. Avant d'inventer les 
arts merallurgiques, il a fallu que leg 
 mineraux excitaſſent Vattention & la 
curioſité par leurs couleurs varièes: il a 
fuallu que le haſard les plagar dans un 
feu aſſez fort pour les fondre, pour les 
| ſeparer des ſels & des ſoufres qui les de- 
guiſent: alors le metal devenu liquide 
s'eſt montre, & $ 'eſt durci bientòt pour 
ſervir aux befoins de la fociete. Il me 
parair done hors de douto que ce peuple 
avant des ovouper dep mines, a du avoir 
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des maiſons, des edifices ; & puiſqu il 
nien reſte aucuns debris','&eft que le 
tems, un longtems les a lentement de- 
vores. Uhiftoire fournir la preuve de 
cette antiquite ; ce peuple ne peut avoir 
ere que tres-ancien , puifque les deſ- 
cendaus de Turk & de Mongol qui ont 
connu le fer, qui ont habits? a-pcu- pres 
les memes pais, ne ſont venus qu'après 
lui. M. Pallas benſe que leur veritable 
demcure doit avoir été dans les plaines 


& ſur les montagnes agreables pres du 


fleuve Jenifea. Ce qui le lui fait pré- : 


| ſumer, c'eſt que les choſes preciculcs = 

qu'on Y a trouvées en ornemens d'or 
ſont très- bien travaillees , font faites 
avec beaucoup d'art & de goũt; au lieu 
que pres. du fleuve Irtifch,, les inſtru- 
mens découverts ſont de cuivte, faits 


5 groſſierement, fans goũt & ſans orne- 
mens. C'eſt une Batten du meme 


peuple, mais lorſqn' il etait moins avance 8 
dans les arts. Les Ruſſes de Siberie n'ont 
| aucune lumière ſur cet ancien peuple; 
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coependant le nom s'en eſt conſerve par 
la tradition, ils le nomment ITichou- - 
den, ou Tſchoudaki. Ce nom va 
nous devoiler fon. origine & ſes Emi- 
grations : car quoiqu il ait diſparu de 
deſſus la terre , les langues vivantes 
conſervent les veſtiges de ſon exiſtence. 
Un ſavant de Strasbourg (M. Oberlin), 
m'apprend que jadis les Finois ẽtaient 
appelés Tſchouden, ou Tſchoudes (a). 
Vous voiez , Monſieur 8 que quand 
nous cherchons des origines, notre deſ- 
tince eſt de nous avancer toujours vers 
je Nord. Kraſnojarsk, où nous avons 
trouve cet ancien peuple, eſt par 36 
de latitude ſeptentrionale, la Finlande 
eſt au delà du O, & touche au cercle 
polaire: mais ce qui eſt plus extraor- 
dinaire, C'eſt la diffirence enorme en 
longitude, cette difference eſt de plus 
3 de ri — ce qui. fair pres de 999 8 


(42) 1 1 le M. Oberlin 74 u N. Tones: a 1 tète TY 


ED fur kancien peaple Figois , par M, 1dman, 
VI. 
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Vous avez vu que les Hongrois ont 
laiſſè une Hongrie en Aſie: on croit 
avoir reconnu quelque analogic entre 
leur langue & la langue Finoiſe (a). 


N. Idman compte la Suiſſe au nombre , 


des pais ot Von rencontre des traces 
de Pancicn peuple Finois : & en effet 
ſon nom mème y eſt conſerve. II exiſte : 
en Suiſſe une famille noble & antique 
qui porte le nom de Tſchoudi, & ſi 
par haſard nous trouvions que le peuple 
dont elle eſt iſſue a cre diſtingue par la 
vertu, les lumières & les talens „ un 
; des defcendage de cette famille vous 
progrerais qu'elle n'a point degenere (5), 
Ces petits faits fourniſſent de grandes 


cConcluſions. Les langues ſont infiniment 


utiles pour la recherche des origines: 
elles dependent de la conformation de 
| Tindividu. Lorgane de la parole eſt le 


171 Bid. p. VII. — i 
() M. le Baron k Tſchoudi, p ancien pill d te 
40 Metz. 1 | | 


0 


11 
| 
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plus flexible de tous „ le plus cle de 


5 perfection, & en mème tems d'altèra- : 


tion. Vous ſavcz, Monſieur, comme 


il eſt maitriſe & varie par le pbyſique 
des climats. Ce phyſique qui fait le 


genic des langues , preſide auſſi à la 


conformation de leurs mots. Le ſon, | 


h inſpection des caractères nous appren- 


nent qu'un mot eſt Chinois „Indien, 
Grec, &c. Si vous trouviez dans les | 
contrèes les plus eloignèes „ les plus 
etrangères » une famille qui portat 
le nom de Franc , n'en concluriez- 
vous pas qu'elle a une origine fran- 
caiſe? Et cette origine eſt encore plus 
marquee dans les mots qui eloignent 
le plus des ſons primitifs „& ou ces ſons 
ont été modifies par beaucoup de con- 
ſonnes, comme le nom de Tſchoudi, 
M. Nils Idman, Paſteur d' Abo en Fin- 
lande, a fait un ouvrage curieux, uu 
i] montre des enormity ſi ingulières ä 
entre la langue Finoiſe & la langue 
greque ; on peut y conſulter la liſte | 
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des mots ou cette conformitè eſt re- 
marquable (a): nous ne devons nous 
occuper ici que des generalites. Nous 
_. temarquerons que les Finois, anciens 
deſcendans des Scythes, ont ere les pre- 
miers habirans connus du Nord (5), 
Leur langue, qui ſe parle encore ſans 
alteration & dans ſa puretè primitive, 
parat &re la langue des Scythes (c) 
Mais ils ſe ſont mcles a des races Etran- 
geres; les traces de leur origine, de 
leur gouvernement & de leurs mœurs, 
ne ſe conſervent que dans la mytholo- 5 
gie, dans la langue & dans les anciens 
ara i 


Les Finois eh] une fete "TIS 


fingulitre | par ſa conformite avec une 


fete Greque. Cette fete tombe au mois 


| de Decembre , elle ſe. nomme Toulu ; 5 


; — © 


—_ _—_ _ wack. — — 9 — — 


(a) Recherches ſur ancien peuple Finois, par M. le 


| : Paſteur Nils Idman, ouvrage traduit par M. Genet le fils 
| deja connu Par la traduction de Thiſtoite d Eric XIV. 


(5) 18:4. p. 13. 
fe) Mia. p. dies, 
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c etait le tems de Pannee ou les Finois 
ſe livraicnt le plus au plaiſir de la table. 


Suidas parle d'une fete Greque nommee 


Tolewa , celebree en Fhonneur d' lolaos 5 


ancien heros: honore chez les Arhe- 


niens. On nommait encore Oulos 8K 
Ioulos les hymnes conſacrees A Ceres. 
Ces deux feres fe reſſemblent donc, & 
par leur nom & par leur objet. Pouvons- 
nous croire que ce ſont les Grecs qui 
ont portè cette inſtitution {i loin de 
chez eux, ou bien que le peuple Finois 
eſt venu la chercher pour! etablir chez 
lui? Ni fun ni Pautre n'eſt vraiſembla- 
ble (a). Defaiſons - nous 5 Monſicur Gy 
de nos vicux prejuges. Les Grecs nous 
ont inſtruits, „ leurs Ecrits ont perfection- 


ns chez nous Feloquence & la poClic , 


leurs hiſtoriens. „ leurs orateurs, leurs 
poætes font nos delices & notre étu- 


de: mais ils n'ont point été les pré- 


cepteurs du monde; ils n'ont point 


EY 
** * 
bs. De , 


* * — — : „ — _— — * . a ——_—— 
6 ” * —_— 3 F * a K 9 


(4) Ibid. P. ch. 
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 Eclaire Aſie, ol quelquefois ils ont 
ere chercher des lumières; ils n'ont 
point porte leur langue dans. le Nord; 
| C'eſt le Nord qui a peuple Europe & 
TAfie, Les conformires d'uſages, d'inſ- 
titutions & de langage ſe ae etendues 
de branche en branche, & decoulent 4. 
cette origine Ce n'eſt pas le pere qui 
; reſſemble 2 a ſes fils, ce ſont eux qui ont 
les traits de leur pere: cette reſſem- 
blance deſcend & ſuit la nature. Les 
Grecs ont voiage , mais dans les pais 
riches & eclairés; ils ont etabli des co- 
lonies, mais dans I'Afie mineure, dans 


la Meéditerrannée; ; & dans les climats 


ou preferables , ou au moins ſemblables 
au leur. Si quelque particulier, comme 
Pitheas , Selt avance vers le pole, ce 
volage a ere fait une fois; ; & quand il 
aurait été repete , un particulier neut 
rien change ni dans les inſtitutions, ni 
dans le langage des peuples lointains & 
 Etrangers. Ce n'eſt que la conquere ou 
un commerce de tous les j jours, & long- 


——ů 
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tems continue , qui peut meler les peu- 
ples, confondre leurs uſages , & allier 
leur langue par des e ee 
5 Les Grecs n'ont point fait ces conque- 
tes, & le commerce dont nous parlons 
n'a qexemple que dans TEurope mo- 
5 derne & civiliſee. 
Apreĩs avoir conſidẽrè les peuples qui 
habitaient en dec du Caucaſe, nous 
commengons „Monſicur 5 4 connaitre 
leurs ennemis, les peuples qui vivaient 
au- delà de ces montagnes. C'eſt d'abord | 
un peuple detruit portant jadis le nom 
de Tſchoudes „ qui n'a été reconnu 
dans nos tems modernes » que par les 
travaux qu'il a faits ſous terre, & par 
2 les depouilles des tombeaux: la inſtru- 
mens du travail ſont reſtes dans les 
mines pour marquer ſon induſtrie la 
cendre des morts ne parat plus, „mais 
les metaux des ornemens & des armes, 
caches & defendus par la terre, ont 
reliſte aux outrages du tems. Ceſt en- 


faite le people: Turck, & n deux bran · 
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ches, les Tartares & les Mongols : cs 
peuple n'a ere que deſtructeur; il n'eſt 
connu que par des eſſaims de barbares , = 
venus dans le midi de VAfie, Ceſt ul Y 
qui tallt de fois la ravagee dans les 
tems de Thiſtoire, „& preſque de nos 
jours. Ses propres recits ne nous ap- 
prennent point qu il ait ᷑tè inſtituteur. 
Ce peuple ancien, qui travaille les mi- 
nes, me ſemble plus intéreſſant. Jaime 
maieux qu'on fouille la terre, qu'on entre 
dans ſon ſein 7 que dela parcourir pour 
la devaſter, Ce peuple Selt cependant 
beaucoup etendu; ; il a jete des ramcaux 
depuis les monts Altai, dans une lon- 
gueur de 900. licues , juſqu' en Finlande. 
Son nom a ere tranſportè, & ſe retrouve 
dans la Suiſſe, Malgre cette Erendue de 
poſletions , ; qui demontre & une grande 
population, | & la puiflance qui ks {uit : 5 
ce peuple a été oublièé comme celui 
que Jai apperqu dans Tantiquité 2 11 
augmente la liſte des peuples perdus. 1 
Ta ètè en effet juſqu alc Fpoque: du volage 


de 
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de M. Pallas, dont les decouvertes ſont 
récentes. Quelle eſt donc la deſtinée 
des peuples ? Pourquoi les uns laiſſent- 
ils une memoire fi longue, randis que 
les autres foot effaces % ſouvenir ? Cela 
ne viendrait- il pas de ce que la mémoire 
des i injures: eſt plus profondement gravee 
que celle des bienfaits? Je ſerais tenté 
de conclure que ce peuple n'a point fait 


de mal au monde. Je vois qu Alexandre 


n eſt point encore oubliè dans les Indes, e 
| quoique ce fleau n'ait fait qu y paſſcr. Je 
vois que les Dives & les Geans ſont 
encore redoutes dans PAGe, Je penſe 
que cc peuple a vécu dans la paix 8 
dans le ſilence; il S'cſt ercndu par des 


colonies , il n'a fair de conquere que ſur 


la nature; il a change des deſerts en 


b habitations; ; tout cela peut s'oublier 5 
ce ne ſont que des bienfaits. Comme 
üb n'a rien pris a perſonne , perſonne ne 
geſt plaint; comme il n'a rien briſe, 
rien detruit, il n'a point excitè de ces 
| | haines qui ſe Perpernent, de ces cla- 
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meurs qui retentiſſent dans les Echos 
de I hiſtoire, comme le ronnerre ding 
les monragnes. Cette concluſion re fait 
pas honneur à Vhumanite, mois peut- 
Etre n'en eſt⸗ elle pas moins vraie. Au 
reſte, Monſicur, je ne prétends pas 

louer aux depens de la „erité le peuple 
des Tſchoudes qui nous eſt peu connu. 
Je ſerais Porte a croire que sil a vecu 

dans la paix,s il wa point commis d'in- 

3 , ceſt im merite qu il doit peut- 
Etre aux circonſtances & a ſon antiquire 
fur la terre ; dans les tems ou elle éëtait 
pen habitte, on pouvait 5 etendre ſans 
violence. Leſpece humaine a tou- 
jours été la meme : Thomme eſt dou 
quand il eſt ſatisfait; c'eſt le be⸗ 
ſoin, ce ſont les deſirs comprimes par 
des obſtacles qui le rendent violent & 
injuſte. Si j'ai conclu que les Tſchoudes 
n' ont point fait de mal, de ce quiils non 
; point laiſſe de meémoire, on pourrait 
conclure encore qu'ils n'ont point fait 


de mal, pores qu ils n'en ont Point 
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trouve à faire, parce qu ils ont ètè fort 

anciens, & que n'alant point de voi- 
ſins, ou du moins n'en aiant que de 

fort Eloignes , la terre Etait à eux. Peut- 


Etre ſont-ce leurs colonics qui portant 


: d'autres noms, & ſe trouvant rappro- 

| chẽes des autres peuples, ſont devenues 
* conquerantes & uſurpatrices. 3 
La découverte de ce peuple eſt Ink 
niment curieuſe; vous jugerez , Mon- 
ſicur, combien elle a du m'intereſ= ; 


fer ! Je ne puis vous dire encore ſi 
8 peuple eſt celui qui a cultive VAC 


tronomie & les Sciences dans ranti- 1 
quite de PAſie; je vous ai prevenu que 


je ne pourrais rien vous montrer qu'à 
| travers un voile. Mais ces ſchoudès 


N ſont très- anciens, ils habitaient à- peu- 
peen la latitude que j'ai ſoupconnee ; ils 

| n'craient pas ſans inſtruction , puiſqu'ils 

avaient des arts, puiſqu' ils ont fouillé 

des mines, & fait de grands travaux 

dans les montagnes; enfin ces Tſchou- 


B des ne ſubſiſtent plus: ils ont deja bien 
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des reſſemblances avec le peuple dont 
1 al appercu le genie dans les debris des 


Sciences. Je ne ſai fi je me rrompe, 


mais il me ſemble qu'une opinion deſti- 
tuèc de fondemens ſolides, un ſyſteme 
5 quis eloignerait de la verite ne ſe con- 
firmerait point ainſi par des decouvertes | 
: poſtericures. F eſpere que vous me par- 
donnerez de vous avoir amene dans la 
Tartarie : c'eſt quelque choſe d'avoir 
retrouvè un cinquième peuple perdu, 
- & de ſuppleer aux lacunes de! hiſtoire. 
Nous ſerions bien dans notre tort ; fi 
nous ceſſions nos informations. Ce peu- 
N ple doit avoir cu des voiſins 3 il faut 
parcourir le pais, comparer les langues 
qui ſubſiſtent, interroger encore as fa- 
bles. On ecrir Vhiſtoire ſur les mèmoires 
du tems; & les m&moires de ces tems 
recules ſont les langues & les fables, „les | 
plus anciens e des bommes. 


- v. ful ance been; Ge" 


V 


1 ce . A Dx. 2 = 


FD... 


VINGT- UNIEME LETTRE 


A M. DE VOLT AIRE. 


Des Laingues th Notd , & d Jardin 


des H eſperides. 


A Paris, ce 20 Avril 1778. 


; 4 A parole, Monkeur: eſt le cara@tre 


diſtinctif de homme ; comme expreſ- 


| ſion de la penſce 3 elle 10 ſepare de tous 


les eres vivans; comme expreſſion du 


genie , elle marque ſon rang, & Ai 
tingue un individu d' avec un autre. 
Tous les hommes ſe reſſemblent dans 
le filence ; les peuples ſont diſtingues, 
apprecics par les langues, comme les 
hommes par la parole. Le phyſique de 
la langue eſt reveru de Paccent du cli- 
mat, Pintellectuel montre le genic du 
peuple ; le langage eſt le reſultat des 5 
idées, heſprit ſe peint dans ſon ouvrage. 
Les langues bien connues, bien eradices 
peuvent donc reveler Porigine des Pegs 


' * 
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ples, leur parents , les pais qu ils ont 
habires „le terme des connaiſſances ou 
ils ſont arrives', & le degré de matu- 
rite de leur eſprit. Mais en meme tems 
homme qui eſt perfectible, qui tous les 
jours devient, pour ainſi dire, de plus 
en plus inte lectuel, Ihomme repoſo 

ſur une baſe phyſique, 5 

I faut donc bien prendre garde: | 
Monſieur, dans la comparaifon des lan- 
5 gues des peaples, de ne pas regarder | 
comme des caractères de parenté, des 
reſlemblances qui naltraient de iden- 
tire de la nature humaine. Leibnitz a 


entrevu le premier Patilire que Thiſtoire 


pouvair tirer de la comparaiſon des lan- 


Zues; M. le Prèſident de Broſſes a re- 


gardeè les mots & les ſons comme imi- 


tatifs; ; mais perſonne n'a,ceme ſemble, 
plus avance cette ſcience par des tra- 
vaux multiplies & par des decouvertes 
h-ur. uſes , , que M. de Gebelin. Il a 
rapproche t utes les langues, i] a réduit 
tous les mots a l. urs primirifs , il ena 
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ſepars encore les additions nationales; 


le reſte qui ſe trouve commun à toutes 
les langues , appartient a une langue 


primitive (a). Il y a donc unc langue 


primitive , & M. de Gebelin vous la 
promer , lorſque ſon travail aura par- 
couru & depouille toutes les Jangues 


pour la recompoſer (503 ce ſera une 


grande découverte de notre ſiecle. Cette 
langue doit ètre preſque compolee de 
monoſyllabes, parce que les hommes ont 
d' abord ſenti la neceiſire de rendre Pex- 
preſſion la plus prompte poſſible, afin | 


qu elle ſuivit la penſce , & ils ont ex- 


prime les choſes par les ſons les plus 
courts & les plus ſimples. Ces ſons n'au- 
raient ètè que des voielles (c), {i leurs 


(ay: M. de Gibelin, origins. ta langag: & : de re. 
cricure, p. 4. 


(5) Plan général du monde primitif, p. 20. 


() Dans les langues du Nord ola ſignifie une ile. 
Rudbeck, de Atlantica, tom. I, pag. 468; I'cau ſe 
nomme aa. Tbid. tom. II, p. 465. Ces langues me pa- 


raiſſens bien Pres de la langue primitive. 
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296 LETT RES 
combinaiſons avaicnt pu ſuffire A la va- 
riété des choſes; ona modifié les lons 
primitifs par des Santner pour éten- 
dre les combinaiſons. M. de Gebelin 
trouve ſept voiclles_ , ſept conſonnes 
fortes & ſept conſonnes faibles; voila 
donc 21 ſons & 21 letttes qui les 
repreſentent: d'autres Grammairiens 
comptent 24 ſons & autant de lettres (a), 
C'eſt ce que donne la nature, c'eſt la 
baſe des langues. Si ce mème nombre 
de lettres compoſait! alphabet de toutes 
les langues, nous n'en pourrions rien 
conclure ſur le tems de leur formation. 
On pourrait croire que les hommes n'ont 
pu parler & ecrire autrement: mais ccs 
8 alphabets varient par le nombre des 
lettres. Les peuples qui en ont plus 
les ont multipliecs ſans neceſlice ; z ceux 
qui en ont moins ſont dans un Etat 
de pauvretè, qui annonce celle des idẽcs. 
Ce ſont les recherches ſur le langage 5 


3 FA Ee „ 


(a) M. Beauzte dans ſa Grammaire genétale. 


* 


pas eu beſoi oiß 
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qui ont diſtioguer avec ſoin les ſons. 
les uns des autres; ces recherches ſont 
le fruit du tems: ceſt Pabondance des 
idées, le nombre des choſes connues 
& approfondies „ qui force de multi- 
| plier les ſons, de les modifier par d' au- 
tres ſons, pour repondre à la variétè de 
la nature, & pour rendre les nuances 
de la penſee. Le nombre des lettres doit 
donc e etre different chez les peuples di- 
vers, en raiſon des progres de Teſprir i 
humain. Les uns peu avancès, n'auront 
; d' epuiſer les ſons de Por- 
gane de la voix (a), les autres les auront 
emploies. rous. Ces alphabers peuvent 
donc ranger les peuples par familles. 
Jen: appercois deux principales: : la fa- 
mille dont alphabet fut com; poſé ſeu- 
lement de 16 lettres; la familte dont 
Falpbaber fut de 20 lettres & plus. . 


Les Pheniciens | n'eurent primitive- 
ment que 16 lettres, ce lont celles que 


_— 


(a) M. de Gevelin , origine du langage „p. 47 2. 
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CC 2 
Cadmus apporta dans la Grece (a). Les 
Etruſques, les anciens Grecs, les ancicns | 
Latins , les peuples du Nord, les Irlan- 
dais, les Theutoas & les anciens Sue- 
dois 4 leur langue Runique, n avaient 
egalement que 16 lettres. On peut re- 
garder les peuples de la Grece & de I'Ita- Þ 
lie comme les deſcendans des Pheni- 
ciens & des Phrygiens; mais les peuplcs 
du Nord, qui parlaient IIrlandais & le 
 Runique , avaient donc une origine 
commune avec les Pheniciens ; origine 
 demontree par ce meme nombre de 
lettres. On voit qu ils ſonr ſortis du 
ſein d un ſeul peuple : a- peu près dans 
le meme tems, & au moment d' un cer. 
tain progres. des connaiſſances & du 
355 langage. Le hanſcrit, ou le langage 
fſacrè, & preſque oublie des Brames , 2 
19 lettres, le Zend & le Pelhvi, qu 
ſont ancien Perſan, en ont 20 (6), 
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Voila donc une famille differente. Nous 
avons deja remarque qu'en paſſant de 
la Phenicie dans la Perſe , on entrait 
dans un nouveau monde; on voiait 
d'autres mœurs & d'autres uſages. Ce 
n'eſt pas tout. Vous voiez que la langue 
des anciens Perſans etait plus formeec 
& plus pres d'ètre complete; ces peu- 
ples Etaient donc moins anciennement 
etablis: ils avaient derrière eux plus de 
travaux execures & plus de perfection ; 
acquiſe; ils ſont nes du gere humain 
plus mir, Les Phenicicns « an cëtè, les 
Perſans & les Ind eus de l'autre, ſortis 
de la meme ſouche, comme on en eſt 
| aſſure par des conformires prouvecs, . 
F par tant de traditions & de monumens 
aſtronomiques qui leur ſont communs, 
ſeont done partis 4 diferentes « epoques; 
les Pheaicicns plurdr , les Indie ns & les 
Perſans plus tard, & à une diſtance de 
tems qui ſuffit ſans doute pour que le 
8 les idées & la maſſe des con- 
naiſſances d'un meme peuple ne ſe. 
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reſſemblent plus: je nal donc pas eu 


tort de tirer une ligne de demarca- 


tion entre ces peuples de I Alte. 


Mais, Monſieur, la conformite de 

Talphabet Phenicien avec l'alphabet Ru- 
nique, doit nous mener à d'autres con- 
cluſions. Puiſque les Phenicicns & les 


anciens Suedois ont une meme origine, 
faudra-t-il croire que ce ſont 4 pre- 
miers qui ont quitté leur beau pals, leur 


ſoleil, leur mer commercante pour aller 


8 etablir dans le nord glace de la Sucde? 


Cette marche n'eſt point celle que nous 
avons deja tracèe a la population (aß; 


quand on a ete favorile par la nature, 
on ne &expoſe pas volontiers 4 ſouffrir 
ſes rigueurs. D'ailleurs le voiage ſerait 


bien long; nous devons, ce me ſemble, 


leur epargner la moitié du chemin: & 


puiſque nos converſations precedentes WO 
nos voiages nous ont amenes au pied 
| du Caucaſc 5 d'ou nous avons Vu deſ- 


— OY 


(2) Voiez la 8* des Lettres a M. de voltaire, P. $556 Y 


3 
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cendte les Pheniciens ſous le nom d' A- 
tlantes, les anciens Perſes, les Indiens 

& meme les Chinois, F'origine de ces 
peuples doit ètre dans la Tartarie ou 
nous ſommes maintenant; c'elt là que 
' oſt operte la ſeparation. Quelques peu- 
 plades ſe ſont portees vers le Nord, 
tandis que les autres savangaient vers 
le midi; & quand meme ces climats 
de l'Ourſe n'auraient pas ete plus doux, 
plus favoriſès de la chaleur qu'ils ne le 
ſont aujourd'hui, du moins en con- 
duiſant une nouvelle colonie , on nau- 
rait point troquè une chaleur brülante 
contre un froid rigoureux: on ſerait 
parti d' une temperature moſenne pour 
s avancer vers les extremes. 
Souvenons- nous encore que la Syrie, ; 
| la Phenicie comme TEgypte Etaient 
remplies du culte du Soleil, qui n'a pu 
naitre que dans les pais du Nord. Un 


* peuple qui apporte ſon culte apporte 


auſſi ſon langage; Sil en changeair, 


des Dicux ne Pentendraicnt plus. Le 
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langage comme le culte eſt done def. 
cendu du Nord. | 
Leiboirz, qui avait jete un regard phi. 
loſophique ſur les langues , en les con- 
| ſiderant d'un autre point de vue, y te- 
connut aulli deux familles. Il range les 
langues du Nord ſous le nom de Jape- 
tiques, & celles du Midi ſous le nom 
d'Arameennes. Ces langues egalement 
neces dans] Aficeraient 1 ſeparces par 
le Caucaſe, par ces memes rochers qui 
ſeparent les peuples; d'un core elles ſont 
dures & rudes? à cauſe du froid, & comme 
les hommes ; de autre elles ſont amol- 
lies comme eux, & rendues plus flat 
teuſes par de douces influences. 
Nocous joindrons à ces caractères ge⸗ 
neraux quelques obſervations particu- 
lières. Ne craignez point que je vous 
fatigue par une Erudition peſante, elle 
ſurpaſſerait mes forces; d'ailleurs nous 
nen avons pas beſoin, les grandes vé- 
06s ne ſe prouvent point par des de-: - 
rails : elles repoſent ſouvent fur un fait 


. 
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unique. Mais je vous ferai plaiſir en 
vous parlant de Troie; ; Troie vous rap- 
pelera Homere. Pergame, le nom Phry- 
gien de cette ville fameuſe, eſt un mot 

ſeprentrional. Berg ou Berghem dans 
les langues du Nord, ſignifient encore 
un chateau, une ville (dq). Le mot Bal, 
Seigneur, le nom oriental du Soleil, 
du dominateur de l' Univers a la mème 
origine. Scaphe en grec, Scapha , Scy- 
phus en latin; , paraiſſent venir de Sciphz 

ou de S qui dans les langues du 
Nord ſignifient un barite. Apollodore 

a dit 9 Hercule arrivait aux extremites 

du monde dans la taſſe , ou dans la coupe 

du Soleil. Nous ſavons bien qu'Her- 
cule eſt le Soleil meme , nous ſavons 
encore que le mot . ou 1 avoit 


„ 


LE 


2 Olaiis i e de . t. 15 p. $05. 75 

; rapporte cette ſignification d'apres Rudbeck. Je ſai que 
| berg en Allemand ſignifie une montagne. Mais comme 
les habitations ont été jadis ſur les lieux élevés, on 2 
du y conſtru ire des forts; & ces forts, ces villes ont 


Eté nommés berg, parce qu ils Eraient toujours {ur ces 
n 
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les deux 6gnifications de Tafſe & 
de nale, & que ha il doit ètre pris 
pour un vaiſſeau. Les anciens faiſaient 


volager les aſtres dans des navires 

portés ſur le liquide de air, ou de 
Terher. Jen conclus que le mor eſt ne 
5 dans le Nord, & je le conclus avec d'au- 


tant plus de raiſon , que les Anglais ont 


Encore un mot analogue, le mot Ship; 
& que les Kourilles „qui habitent l'autre 
extrẽmitè du monde , la partie la plus 
borèale du Chamchatka, 4 602 de lati- 


tude, appelleut aulli un canot Tehip (a), 


Vous ne direz point que les Kourilles 


ſont une colonic d Anglais; mais vous 

me direz que ces deux peuples ſont partis 
du meme lieu, ont appris en naiſſant 
la meme Tangue. Jamais origine com- 

mune n'a été micux g pelse. Si la ra- 


cine du mot t eſt | imitative (8), la termi- 


Ha cu_———_— —— 


Ts) Hiſt, gen. des VOIAg. t. LXXV, p. 177. 


a 


(5) M. le Prefident de Broſſes a oblerve que la 
| racine ſe , skou 5h indiquait toujours une choſe creuſce: 
elle eſt donc organique & imitative, Voicz ſon livre 


7 intitule, Meécaniſme du Langage. 5 
naiſon 
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naiſon n'eſt pas donnee par la nature, 


c'eſt un choix preſque arbitraire entre 


une infinite de ſons: il eſt peu vrai— 
ſemblable que les peuples ſe ſoient ren- 
contrès dans ce choix. Je conclus en— 


core de ce mot, que la fable d' Hercule 
portè ſur le vaiſſeau du Soleil eſt venue 
du Nord ; car les mots ne viennent 
qu'avec les choſes: jen ai d'autres rai- 
ſons qui meritent de vous tre detaillees, 5 
mon precurſcur Rudbeck | me les a: 


fournics. 


Perſonne ne doute „je crois, Mon- : 


fieur „que I Hercule Thebain fils d' Am- 
Phitrion, OU plaror: de Jupiter & d'Alc- 


mene, n'ait ee forme ſur le modele de 
Hercule Oriental. L Hercule Thebain 
ſe nommait Alcee (a), parce qu'il était 
fort: il ne fut ſurnomme Hercule que 
lorſqu il ſe rendit celebre par de grands 
exploits , lorſqu'il cur combattu les 
monſtres & purge la terre des animaux 


BEN : —_ ; 1 Is i 8 ; 


| { a) Diodore de Sicile 2 t. Ii, P · 45: ; 
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nuilſibles, comme ['Hercule Oriental & 


Phenicien. Cet Hercule, qui eſt ori- 
ginal + Ct donc le plus ancien & le 


Cul veritable. II ne nous importe pas 


dans ce moment que ce perſonnage ſoit 
le Soleil, ſon hiſtoire, une allegoric : 
Les fables & les allegorics ont, comme 
les hommes, un air national qui les 
diſtingue ; elles ont, comme eux , une 
patrie, c ft cette patrie que nous cher- 
: chons. Non- ſculement Hercule eſt Aſia- 
tique, mais cet un homme du Nord. 
Tour ce qui eſt ne de notre fol, tout ce 
qui eſt cultive de nos mains, le propage | 
par des rameaux, ſe multiplie par des 
rejetons; la terre natale enferme & 
conſerve les racines des plantes qu'elle 
a produites. Le nom d Hercule eſt viſi- 
blement étranger à la Grece, il y eſt 
foliraire & ſavs famil lle (a), , les racines 


(a) On pourrait dire que le mot grec heraclos vient 


de heros, & de cleos qui fignifie gloite; mais ce met 


heros vient lui-mème du Nord, ou Herr, agr ſigui- 
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ſont dans les langues ſeptentrionales: 


Her, ſignifie en Susdeis une armée; 
Rena, * devaſtation  herbod , la 46- 


claration de guerre; FOR bunad , les ar- 


mes & appareil militaire ; /era-ciedc 


mees anc par Paurre. 


Eh! ne voiez vous pas, ; Monſicur , "= 


* * : * — — 


580 cnn 8 ho 85 N | | 


fient un homme. Eloge de Leibnitz , note 22; ceſt 
| parce qu'une armèe eſt compoſee dhommes, 
mot Suedois her déſigne une armée. 


(a) Olaüs Rudbeck, ge ilawied. , tom, I, Pp. 750. 


1 TY 


Yi 


. 
un homme arme en guerre; enfin her- 
full ou her culle at ſoldats (a). 
C'eſt une verite reconnue que tous les 
noms propres ont ete jadis ſignificatifs; 
ils ſont etrangers a la langue ou ils 
n'ont point de e ; ils appartiennent 
au pats ou ils ſignifient quelque choſe. 
Jai donc eu raiſon de vous dire qu Her- 
cule erait un heros du Nord; & comme 
Hercule eſtl'emblème du Soleil „comme 
le culte de cet aſtre eſt 1 du 
Nord, Les deux origines ſont confir- 
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que ces Dives fi fameux, f. redoutès 
dans Thiſtoire de Perſe, ces Geans, 
qui ſe faiſaient du Caucaſe une Cita- 
delle, tant revolres contre Jupiter, 
galant mis montagne ſur montagne, 
pour eſcalader le ciel, aiant LE des 
rochets contre Jupiter, pour le tuer; 
comme ils ont écraſè Huſchenck , 0 
heros de la Perſe, Hercule vint au ſe— 
cours de Jupiter & des Dieux, qui, en 


reconnaiſſance de ſes ſervices & de ſa 


victoire, lui donnèrent le ſurnom d'O- 
lympien (a). C eſt le nom d une mon- 
tagne, de celle qui ſoutenait leur trone 
& leur empire; tout habitait, tout ſe 
paſlalt alors ſur les montagnes : les 
bons s'y cachaient comme les méchans; 5 
les uns pour y trouver la paix, les au— 
tres limpunité. V ous conviendrez, Mon- 
ſicur, que toutes ces fables greques reſj- 
ſemblent beaucoup aux fables, „qui font 
; la premiere histoire des Perſes. La guerre "2 


— 
8 


— 


10 Dlodons & Welk, @ TT, K. 10. 
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de Moiſaſor, peut etre le modele de la 
guerre de Briaree & des autres Geans 
contre Jupiter (4); mais celle de Moi- 
ſaſor meme n'cſt- clle pas evidemment 
copice ſur la premiere hiſtoire des Per- 
ſes, qui étant plus detaillee & plus ſim- 
ple montre qu'elle eſt la ſource de 
toutes les autres, brunies par le tems, 
8 chargees de Aer eller par: la tra- 


dition? Ce mème Hercule ma-t-il pas 
delivrè Promethec, dévoré par un aigle 
ſur le Caucaſe (6)? > Ne voila - t il pas | 


encore Hercule dans cette Scythie , Ou - 


nous retrouvons toutes les origines, 


extcutant ſes. exploits, & portant fes 
bienfaits ſur le Caucaſe „d' ou les Atlan- 
tes ſont partis, ainſi que le culte du 
Soleil, & ou les Perſes prennent leur 


origine & le. commencement de leur 


hiGoire | 2 


(a) Sil. Tan ic M. de Voltaire, p. to 
(5) Diodore de Sicile , t. 72 P. 31. 
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Je ne compte fas les noms des liens 


citès comme le theatre des fables, qu'au- 
tant qu'ils s'accordent avec le ſens & 
Teſprit des fables, avec les idées na- 
turelles des choſes; mais alors je tire 
de cet accord une double lumis re 0 
je marche avec ſürcté. Les hiſtoriens 
ont ſouvent tout confondu; je ne vous 
en citerai pour exemple que les Ama- 
Zones & les Gorgones. Euriſtée impoſa 
1 pour 1 neuvieme travail a Hercule de lui 
apporter le baudrier de Amazone Hy- 
polite; le heros tra vetſe le Pont-Euxin, 
il va chercher les Amazones dans un 
lieu nommè Themilcire & ſar les bords 5 
du Thermodon. C'eſt donc en Aſc, 


entre la mer Noire & la mer Caſpicnne, 


dans les pais qui ſéparent Ja Perl: 


 & le Caucaſe, qu'habitaient ces Arma- 
2000s. Que fait Diodore de Sicile 2 ; il 
nous parle ailleurs des Amazones d'A- 
—_ frique, „il nous dir qu elles Ecaicnt plus. 


anciennes que celles d' Afie „qui ſub- 


ſiſtaient encore au tems 3 ſiege de 


z & 
"i 
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Troie (a). Ces anciennes Amazones 
regnaient dans une lle nommee Þ Heſpe- 
rie, parce qu'elle eſt ſiruce au couchant 
du lac Tritonide. Ce lac ètait voiſin de la 
montagne d' Atlas: les Amazones atta= 

querent les Arlantides , & les ſoumi- 
rent. Elles furent auſſi en guerre avec 
les Gorgones, dont Meduſe Gi la Reine; 
Medufe couronnee de ſerpens, & dont 
la tere coupce a fait tant de meramor- 
phoſes. Toutes ces femmes guerrières 
habitaient en Afrique „& vers la mer 
à ſon extremite occidentale. Cepend ant, 
Monficur, voila Myrine, 1 Reine des 
AC. „qui part avec {on armec de 
; femmes, elle traverſe FAfrique entièro 

où vous ſavez que nous navons ole 
paſſer ; la chalcur ne lui fait rien: elle 
entre en Egypte pour ſe lier Gamirid = 
avec Orus, fils d'Iis, . qui gouvernait 
alors ce rolaume. Ce n'eſt pas tout; elle 
8 en va Altaquer les Arabes, „ boumetere 


— _ 


I : 


. 0 5 R PY _—_ 


(a) Diod, de Sic. t. I, p. 433. 
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la Syrie, & puis e elle $'avance au Taurus ; 
ou au Caucaſe , „ ou Ton nous ramene 
5 toujours. On! imaginerait que ces Ama- 
zones vont teſter la; elles ſont ſi loin. 


dc NE elles, elles ſont dans un fi beau - 
pais! Mais Phiſtoricn les ramene ſur 


leurs pas; elles traverſent tous ces pais 
habires, tous ces ſables brülans, avec 
la meme facilire que dans leur premier 
volage; il faut qu'elles ſe retrouvent au 
bord. dc TOcean 1 parce que Ceſt la 
qu Hercule „au terme de ſes coutſes 5 
doit derruire ces peuples de femmes, 
Gorgones * Amazones ! Ceſt donc 
une choſe bien natutelle 4 due des 
femmes reunies ſeules en corps de peu- 
ple 4 révoltées contre les hommes & 
Contte la nature, pour en créer deux | 
nations entières 125 des nations ſi puiſ- | 
antes, qu elles ſoumettent par les ar- 
mes une foule de peuples & d' hommes, — 
qu elles auraient plus facilement ſoumis 
5 par | Pamour. Les | femmes ne peuvent 
bas plus vivre ſeules, que nous ne pou- 
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vons vivre ſans elles, elles n'auraient vu 


dans leur rolaume qu'une vaſte ſoli- 


tudce. Ce peuple Amazone eſt ſans doute 
une chimère; la victoire d Hercule doit 


Etre une allegoric (a a): mais Thiſtoire, 


quand elle gen eſt emparee, en a fait 
un double emploi. Les deux victoires 
d' Hercule n'en font qu'une. Diodore 
en conduiſant les Amazones d' Afrique 
1 juſqu au pied du Caucaſe, nous decele 
E origine de la fable, c ot la qu'elle eſt 
FI nee. On na place des Amazones en 
Afrique, que parce qu'on a ſu qu elles 


avaient eu des guerres avec les Atlantes; 


| & lorſque Phiſtoire a perdu la trace de 


ces peuples . lorſque rampee par les 
cColonnes d'Hercule qui ſont à Cadiz, 
elle a pole File Atlantique dans le lieu 
| de Ocean ou ſont les Canaries, ila 
bien fallu que les Amazones fuſſent 
| voiſines, & on les a plactes ſur les bords 
de cette mer. Je deſire infiniment que : 


»»» 
* 
* 


tad 


(4) M. de Gebelin, allégories orientales. 
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$314 r RES 
vous jugiez ces reflexions ; je ne vous 
les propoſerais point, fi je ne les croiais 
pas fondèecs. Il me ſemble que c'clt a la 


raiſon de juger Vhiſtoire , ſur tout Thiſ- 


toire ancienne dont le tems a fait un 
chaos; - c'eſt à la philoſophie de le 50 
netrer, & de ſaiſir les debris du paſſe 
Pour les remettre à leur vraie place. 1 


Il y avait bien long-tems, Monficur, 
que nous avions perdu de vue les Arlan- 


tes; nous cherchions leurs traces: ſouvent 
on n''⸗arrive aux dècouvertes qu apres 
1 des efforts & des pas inutiles II 


ſerait peu etonnant que je me ivil> 


egaré, fi javais volage ſcul ; mais cn 


cas avec vous, of me fable que 


je nai pas fait un ſeul pas ſans mo- 
clairer. Vous VOICZ nos progres no 
avons laiſſe les Atlantes au pied du Cau— 
caſe, nous les retrouvons au- dela de 
ces montagnes. Hercule combattant les 
N f detachant Prométhée de 
ſon rocher, Hercule qui a pris ſon nom 
dans les langues ſeptentrionales, et ua 
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SUR VATLANTIDE. — 345 
homme du Nord; Hercule eſt de la fa- 


mille d' Atlas, il doit connaitre le pais 


quelle habita jadis; ; il va nous inſtruire 
& guider nos volages par les ſiens. Le 
e & Slee: travail d'Hercule 
furent les pommes d'or du jardin des 
Heſperides, II fallut que le heros re- 
' tournar en Afrique ou il avait deja été, 
parce que les anciens y plagatent les 
jardins celebres des Heſperides , ou 
. Ecaient les arbres precicux , charges de 
pommes d'or, & gardes par un dragon. 
Nous allons voir & les anciens etaient 
conſequens dans leur geographic & 
dans leurs recits. L'Heſperic était une 
lle, nous Vavons deja dir (a); Maxime 
de Tyr nous en parlera plus en derail. 
C*eſt, dit - il, une terre cirolte & reſ- 
N ſerree , Etendue en lon gue eur, & de toutes 
parts environnee par la mer. Ceſt 2 5 
gu Atlas eſt revere 1 2 la gu*tl a des 
ſtatues. Atlas eft u une montagne Cre 9 
= Jo 


\ WU (a) Suri,p. 311, 
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 afſe; levee. Le yallon i Interieur, en forme 


de purts, eff rempli d*arbres & de fruits: 


La deſcente en eſt difficile , parce qu'elle 


eft rapide; & elle eſt defendue par 1a 


relig:on (a). Cette deſcription ne rap- 
pelle ni Afrique, ni PEſpagne ou fon 


a cru encore retrouver I'Hefſperide ; ces 


pais ne font point une terre étrolte & 


reſſerree , de toutes parts environnee par 
la mer. Ne reconnaiſſez- vous pas I 105 
Monſicur, Vile & la petite montagne 
ou habita le bonhomme Evenor avec 
ſa femme Leucippe { Bs Cette mon- 
tagne, qui fut depuis le partage d'Arlas, 
a ete facree pour tes deſcendans. Heliode 
nous dira que cette ile des Heſpérides, 
ou des Gorgones, eſt au- dela de “O- 
céan, au bout du monde, 8 dans 10 
pais o habite la nuit (cj. Ce pais de 
; la nuit ou le placerons: nous? Le foir, | 


— — 


— 


* 


N Maxim. Tyrius i in diſſert. 8, 5 225. 
_ Olaiis Rudbeck, t. 1, p. 340. — 
(5) Supra, p. 35+ 

(c) Heſiode , Theog. . 74 

Rudbeck, t. I, p. 565. : 
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| elle vient de Orient ou le jour ſe leve 
le lendemain - le matin elle ſe retire 
vers POccident, ou Ton a vu le ſoleil 
diſparaitre, & nous quitter pour porter 
ailleurs ſa lumière. Le jour & la nuit 
nous viennent donc des memes lieux, 
& lorſquiils nous quittent ils font la 
meme route, & ſemblent avoir la meme 
retraite. Vous autres boëtes, Monſieur, 
malgré le pouvoir createur que vous te- : 
ne du genie, quelque libre que ſoit votre 
Imagination heureuſe, vous reſpecez les 
convenances dans vos fictions: : la vé- 
rite y conſerve une place; elle plair | 
d'autant plus qu elle eſt plus cachèe ſous 
les voiles brillans dont vous! enveloppez. 


Entre vos mains la diſcorde, la poli- 


tique deviennent des perſonnages ; ; je 
les entends parler, je les vois agir; j ap- 
Ppercois dans leurs mains les fils qui 
gouvernent le monde, ou les flambeaux 
qui peuvent le reduire en cendres. Mais, 
Monſicur, vous avez place | la politique 
3 Rome, p Arioſte alla chercher la diſ- 


318 ETA 


corde dans les cloltres, vous n'auriez n; 
Tun ni Vautre place Phiver & ſes $laces 
dans la zone torride ; vous nauricz 
point indique le pais des ténebres dans 
les contrèes de Paurore, ou ſont les portes 
du jour, ni vers POccident dans un ho- 
rizon enflammé , ou le ſoleil couchant 
verſe des torrens de lumière. La nuit, 
comme le jour, parcourt la terte, elle 
n'a point d'aſyle ou elle regne exclu- 
ſivement. Mais elle afflige toujours! un 
des deux poles, elle ne quitte Pun que 
pour obſcurcir autre. Elle y parair do- 
miciliée par un plus long ſejour. Volk 
ſon veritable liege , ae Sy plait pen- 
dant ſix mois z & ona pu croire jadis 


” qu elle fortair tous les jours de cette 


retraite, & deſcendait ſur le globe pen— 
dant quelques heures pour Cuſpendr 
nos travaux & fermer nos paupières. Si 
dans votre poëme national, vous aviez 
cu beſoin de la nuit, colt IN , Monſicur, 
que vous [ auricz 66 cs. au ſein 

d'un Ocean de renebres. Heliode a fait 


p 


. K My * ** 1 * wt hs 
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comme vous. La nuit,, dit-il (a), a en- 
Fanié les Heſperides , qu, gardent les 
- pommes or au-dela de P Ocean ; Alas, 
ajoute-t-il ailleurs (5), dans la region 
des Heſperides & aux extremues du 
monde , plie ſous la neceſſue & ſous le 
| poids du ciel porte ſar ſes epaules. Le 
pais des Heſperides ou habire la nuit 
eſt donc ſous le pole, ou du moins ce 
pais men eſt pas aſſez eloigne pour 
qu Heſiode wait pu I'y placer par la li- 
cence permiſe? a la poèſie. Je vous citerai 
encore un potre, un des maitres que 
vous avez ſurpaſles ; c lt Eſchile. Il in- 
troduit Promethee reconnaiſſant de ſa 
delivrance , indiquanta Hercule la route 
qui mene an jardin des Heſperides. Il 
lui enjoint de paſſer le Caucaſe; c'eſt 
la route que nous avons priſe : vous 
volez que je ne vous ai pas égaré. T's 


9 a 26S 


440 Hiſiode , Thiog, v. 211. 
Rudbeck, „%%% ©. 
(5) Heéſiode, v. 517. 
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320 BET TRE 8 
parviendras , dit Promethee , au peuple 
zunombrable G Intrepide des Ligures, Je 
ſai que rien ne de poα n.,, mals le 
combat ſera penible & difficile. Le deſtin 
veur que w quittes tes fleches ; tu ne 
pourras meme arracher les rocs glaces de 
la terre endurcie. Cependant Jupuer tou- 
che de ta detreſſe etendra ſous le pole 
une nue nergeuſe , remplie de pierres 
rondes, le ſol fera coryert de ſon ombre, 
Arme de ces Prerres , elles te ſuffiront 
pour detruire la multitude feroce des Li. 
gures ( a). La verite perce a travers les 
fictions; on la reconnair. Le nuage qui 
repand ſon obſcuritè ſur le ſol, e delt la 
longue nuit du pole ; les pierres que ce 
nuage porte dans ſes flancs ne ſont que 
les grains arrondis de la grèle; Hercule 
quittant ſes fleches, oft le ſoleil dont 
les raions ſont impuiſſans? à cette diſ- 
tance de Trequateur; 5 Ponce vous 
5 peint cette terre ne faiſant * une e maſſe | 


(a) Strabon, geog. liv. IV, p. I $3, 


durcie 
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1. Gareie par le froid, où les rochers ſont 
Adoublement attaches par les liens de la 
glace. Vous ne voulez pas, Monſieur „ 
que les vers ne ſoient que de vains men- 
ſonges; on peut moduler des chants 
pour rendre la verite plus douce & 
plus infinuante : mais il faut que ces 
chants diſent quelque chole , il faut 
toujours a homme un peu de verite. 
Eſchile conduiſant Hercule au jardin 
des Heſperides a tire ſes fictions da 
climat meme. II s eſt ſouvenu qu Her- 
eule etait le ſoleil, „il le fait arriver ſans 
fleches ou ſans raions N il depeint Vobſ- 
curitè comme un ſecours de Jupiter; les 
reflources du heros ſont les frimats, il 
combat avec les armes fournics par le 
elimat: mais ou les poëtes ſeraient peu 
dignes de attention des philoſophes & 
des gens raiſonnables , ou le lieu de la 
ſcene ne doit pas etre une fiction. Vous 
avez place le temple del amour dans l'ile 
de Chypre, vous avez orne, rempli des 
richeſſes de limagination & de la poëſie; 


"434: E TN 
mais la tradition antique vous a conduit, 


vous avez mis le Dieu chez le peuple 
de l'antiquitè, qui fut le plus abandonne 


a l'amour: Eſchile ne geſt pas permis, 


5 a pas du ſe per mettre plus que vous. 
Si Prométhée envoic Hercule chercher 


les pommes d or des Heſperides vers le 


Nord, c'eſt que la tradition pla goit a 
Nord de la terre le jardin des filles d' At- 
las, & dans Vile meme ou était la mon- 
Fagne de fon nom. Voulez-vous encore 


un reEmoignage , c'eſt celui d' Apollodo- 


re. « Les pommes d'or enlevees par 
„ Hercule, ne ſont point, dit-il, comme 


55 quelques. uns le penſent, dans la Li- 
» bye, elles ſont dans VAtlantide des 


» Hyperborèens (a) „. Les anciens nous 
ſervent ſi bien, nous reſtituent tant de 
vérités par 17555 fables , que je prendrai 


la liberté de vous en rappeler encore 


une, c'eſt celle de Phatron conduiſant 


(4) Apollodore, Mytholog. liv, II. 
Rudbeck, t. I, p. 346. To 
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Ile char du Soleil, portant la chalcur aux 
Etoiles glacces du ſeptentrion, reveillant 
au pole le dragon engourdi par le froid, 

brülant le ciel & la terre, enfin preci- 
pitè par la foudre dans les flots de IE 


| ridan ; ſes ſœurs le pleurent , & les 


larmes precicuſes de la douleur tombent 


dans les flors ſans $'y mèler, fe conſo- 
lident fans perdre leur tranſparence, 8 
revètues d' une belle couleur d'or , elles 
deviennent cet ambre j jaune ſi precieux 
aux anciens. Les modernes qui n' ont 


| connu que la geographic de leur pais 5 


veulent y retrouver tous les noms indi- 


ques par Thiſtoire, ou par la fable; E- 


ridan, c'eſt le Po qui arroſe[Iralie. Mais, 


je vous le demande, Monſieur , eſt-ce 


dans l'Italie que les fables ſont nées? Les 


Latins ont-ils inventè quelque choſe en 


ce genre ? Tous les Dicux n craicnt-ils 
pas étrangers? Ne ſont:ce pas les poë- 


ſies d' 'Orphee d Heſiode & d' Homere = 


& meme des Tragiques Grecs; ou ſont 
depoſces toutes les fables dont Ovide 


iI 


„ 5 
s' eſt fait Thiſtorien ? Les Grecs, a qui 
_ Orphee avait racontè ces fables puiſces 
dans ! Orient, n'en auraient point mis la 
ſcene en Italie; ils ne denaturaient les 
5 choſes que pour les faire naitre chez 
ceux; mais nous pouvons derruire tous 
Ces menſonges de la vanite. La vanite 
eſt preſque toujours malagroite ; elle a 
conſerve ici un fait qui depoſe contre | 
elle, un fait qui porte le caractère des 
lieux ou la fable a pris naiſſance; c'cl 
cet ambre jaune cette production du 
bitume de la mer jadis recherchee pour 
la} parure des femmes avant 'uſage des 
pierreries; 4 aujourd' hui chere aux Phy- 
ſiciens, comme aiant montrè les pre- 
mières traces de cette Electricite , qui 
joue un fi grand role dans Univers. 
Cet ambre j jaune était jete ſur le rivage 
pat les flots de la mer Baltique (a); 
C'eſt une production des mers du Nord. 
Ne trouveriez-vous pas ſingulier , Mon- 


ee DA A. rt 


. 
tea 


* 


(c) Eneyelopédie, art. Ambre, 
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ſieur, que Vambre naquir dans ces mers 


des pleurs verſces en Italie ſur les bords 
du Po par les ſeeurs de Phaëton? II 
faut convenir que ces larmes ont été 
verſées dans e Nord , que Phaeton 


ſorti de la route ane au ſoleil Seſt 


.avance vers les climats de Ourſe, y a 
été precipite par fa chiite, & Feſt noi 
dans un des fleuves de cette partie du 


monde. Auſſi Herodote parle: t- il d'un 
fleuve que les Barbares nomment PEri- 


dan (a), & qui ſe jete dans les mers du 
Nord aux extrẽmitès de Europe. Il re- 
marque que ce nom n'eſt pas Grec, qu'il 


eſt barbare, c'eſt-A-dire E erranger (6). 


Herodote avoue lui- meme , jen con- 
viens, qu il ne fair rien de bien certain 


5 


(a) Sur une carte inſérée dans le premier vo- 


lume des anciens Mémoires de Académie de Pe» 
5 rersbourg , „on yoit PEridan qui ſe jete dans le golfe 


de Riga, & qui porte aujourdhui le nom de la Dina. 


Dans ce golfe ſont les les appelées par  Herodote , 
 eleftriae inſule, 255 


(8) Herodote , iy, u. 


X ij 
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ſur les extrèmitès ſeptentrionales de | Eu- 
rope; mais avec les connaiflances « que 
nous avons deja acquiſes , au moien de 
la lumière philoſophique qui nous guide, 
nous en ſavons plus que lui. Il ſuffit quiil 
nous diſe qu'on donnait à un fleuve du 
Nord le nom d'Eridan, pour voir claite- 
mentque ce nomaeteappliquea unfleuve 
d'ltalie, lorſqu'on a voulu y naturaliſer 
les fables, Diodore de Sicile vous dira 
auſſi que cette fable eſt nee , que Vam- 
bre ſe recueille dans une tle appelec 
Baſilce , ſiruce à [ oppolire de la Scyrhic 
& au-delà des Gaules „ 
Ihen reſulte, „Monſicur, que les Celtes 
ou les Gaulois etaient voiſins des Scythes. 5 
Je me ſuis, dit- on, brouille avec ces 
bons Gaulois; 3 il faut que je me race 
commode avec eux. Je les revere , parce 
qu'ils ſont nos ancetres , je les aime, 
parce qu ils etaient francs . fidelles & 
ö braves. Je 1 ne > ſai yorrquer ils ſe ſont 7 


| | a - rn 
. 4 . : 


Oe tae DA 


— 


(a) Diodore 5 8 1, p. 225. | 
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| fiches, je nai rien dit qui ait dii leur 
deplaire. Jai dit ſeulement qu'ils n'e- 


taient pas Aſtronomes , qu'ils n'avaient 


quune periode altronomique qui etait 
mauvaiſe: on peut Cre honnéte homme, 


& faire mal des vers. Ils m'ont intents. 
md proces „à moi, Monſicur, qui en- 
tens peu les affaires, & ſur- tout la chi- 


cane. Leurs Druides ont choiſi un ex- 


cellent avocat, tel que je Faurais choiſi 
moi - meme J fi j'avais eu une cauſe 4 
defendre. Il a plaidè avec chaleur pour 
cux, avec politeſſe pour moi (a); ] 'cuſſe. 
cre. ſeduit ſi je pouvais Petre. Mais 
al penſs vous le denoncer ; [7 il eſt bien 
plus que moi F'cnnemi de vos Indiens, 
il leur enleve tout. Ce n'eſt plus Orient 
qui eſt la ſource des lumières, c'eſt I'Oc- 
cident qui a produit les Druides & les 
; precepteurs du monde. Vous Eriez un 
ennemi trop redourable , je n'ai pas eu 


Mites a -—_—_— 


— 


3 


— a 6—— 


4) Memoire a conſulter pour les anciens 5 Druides 


5 n par M. Abbe Wanne 1 8 
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le courage de vous armer contre un 


homme qui m'avait traité avec tant 
dindulgence. | Cependant , 3 Monſicur O 


tout le monde peut avoir raiſon, ceſt 
un avantage que je deſire comme tous 
les hommes 5 mais non pas excluſive- 
ment, & je ſuis content de le partager. i 
La Cekique etait un pais immenſe; 
elle avait des contrees fort ſeprentrio- 
nales, on Phiver durait longtems, ou 
le froid etait extreme. . n'y croiſſait 
ni vigne, ni olivier (4). Une grande 
partie de la Celtique était au-delà de 1a 
forèt Hercynie, bordait VOcean, & 


s tendait jufqu' aux confins de la Scy- F 


| thie (3). Un Roi de ce pais avait une 


fille d'une beauté extraordinaire; z elle 


Etait fière comme toutes les belles filles, 1 


elle dedaignait tous les prerendans 
ne trouva qu Hercule qui füt digne | 
delle. Ce heros — 1 commande 


Gl . p. 228 & 230. 
(9) Lid. P. £2 
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Fs par Euriſtée, emploiair la force pour 

ravir les vaches de Gerion ; il s'arrèta 
dans la Celtique, ou il bätit la ville 

d'Aleſie; il epouſa la Princeſſe, il en 
cut un fils nomme Galates. Ce fils guer- 
rier comme ſon pete devint conquerants | 
il augmenta les pais de ſa domination, 


& _ laiſſa le nom de Galatie, ou de 


| 7 Gaul e (a). 


Je ſai de quel courage, & ſur- tout 
de quelle force Hereale était dous, 
mais nous ne devons pas le fatiguer inu- 
tilement. Vous voiez qu'il va com- 
battre les Amazones au- dell du Cau- 
caſe, quiil s 'avance preſque ſous le pole | 
pour y cueillir les pommes des Helpe- 
rides; il * aurait de la cruaute de le 
faire revenir en Eſpagne pour enlever : 
les vaches de Gerion , & en France . 
pour 7 fonder la ville d'Aleſie, dont 
on n'a jamais entendu parler. Je n'y 
vois aucune neceſlire , buiſque Diodors 4 


5 
- "Oe 3 . 5 ; 
. — Bt. r * — 2 nnn abi e 


(a) Diodore, p. 227. 


: 
e 
6] 
* 
y 
7 
* 
”P 
jo 
. 
# 
0 
17 
4 
N 
* 
> 
4 
3 
4 
* 
| 4 
* 
oe | 
+ 
4 
* 
ps © 
4 
* 
a 
6 ) 
e 
6 7 
* 
TH 
: 
bs © 
by ”% © 
S 
4 
«ft + 
WEI 
1 
x2 
" a4 * 
. 
1 
1 
1 
2 
by 
S q 
1 
2 
N 
. 4 
«+8 
b 
A 
7 
n 4 
FL 
M2 
175 
« 
18 
| 77 
1 
77 4 - 
T1 
8 
: p 
18 * 
* E 
” . 
1 
n {4 
N 
8 
NE 
* 
4 
IL 
[ 
+ 
iy 3, 
1 1 
B+... 
3. 
i: 
* 4 
; 
1 
5) bh 
OY 64 
2 1 
4 
1 
: 
"! 
Ns 
. 


Wt. 

M 

99 

* * | 
K n 


. = = — 
. 8 88 22 ra, 2 — vs LR, & <br * > al us £ 
os > l 3 - - 
. 2 — oy = TI r 1 28 - ><, 2 S 
> 47 SD. 444 - * e — Y 


24 n 1 As 
—_— eee Ig 
— a» . — er Pager 

B IS 
mg = Soares 
ELSES + og at ar 


330 Z FT N 
de Sicile nous apprend que la Celtique 
confine à la Scythie; Hercule, par la 
facilite du voilinage , a pu faire toutes 
ces choſes ſans beaucoup de chemin, 
& fans aller d'un bout du monde à 
Fautre. Gerion ni ſes vaches, Galates, | 


fa mere, ni la ville d'Aleſie , n'ont pas 


re plus en Eſpagne & en France, que 
les Heliades en Italie, , dont FEridan 
qui produit Fambre_ na jamais arroſe 
les campagnes. Mais, Monſieur, je ai 
deja obſerve, les peuples en voiageant 
_ ont point change de nom, ni d idees; 
ils ont impoſe a des pais nouveaux des 
noms anciens , des noms familiers & 
chers. Le preſent eſt le fils du paſſe il 
lui reſſemble; ; ce que nous liſons de ces 
anciens tems eſt Thiſtoire de nos fon- 
dations en Amerique , , Ou nous avons 
tranſporté la France, rAngleterre & 
FEſpagne. Quelque jour, je nen deſeſ- 
pere pas, les ſavans y chercheront, finon 
les vaches de Gerion , du moins ſon 
roiaume. On voudra y retrouver les 


ts 


EE th. 


[1 


8 
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colonnes d' Hercule, le pais de ſon fils 
Galates & la ville d' Aleſie. Tant qu'on 


ne ſera pas guide par la philoſophie . 


— 


ces erreurs de noms, tat nouveau 
qui eſt une copie de l'erar ancien, 
fera toujours la confuſion de Thiſtoire. 
Quand un torrent qui produit un fleuve 
elt deſcendu des montagnes, vous n' 
tes point étonnè de retrouver dans les 
plaines les debris des arbres & des plan- 
tes, qui ne croiſſent que ſur ces mon- 
tagnes; 2 eſt le fleuve qui dans ſa courſe 
precipitèe, les a charries loin du lieu de 
leur naiſſance. Eh bien, Monſicur 4 la 
5 population eſt ce grand fleuve deſcendu | 
d'une ſource Elevee „ & tranſportant 
dans ſon cours lest mots & les 1dees avec 
les hommes. Voulez vous ſavoir ou ont 
Ere produits ces debris Epars dans nos 
plaines, remontez aux onen con- 


tre le cours des caux ? Voulez - vous 


EL : ſavoir Porigine de nos divominaticns; 1 


de nos idées, marchez \ travers | eſpace 


& le tems contre les progrès de la po- 
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: pulation , vous parviendrez ? A 14 ſource 
des hommes, c'eſt Ia qu'eſt la ſource des 
choſes. Je congois donc, Monſicur , que 
nos bons Gaulois font Jeſcendus comme 
les autres peuples de la patrie commune, 
Les Druides leur chantaient des vers 
ſemblables à ceux qu'Orphée chanta 
jadis dans la Grèce; ils furent inſtruits, 
comme les Grecs, par ces traditions 
: antiques. Mais javoue encore que les 
uns n'ont pas été i favoriſts que les > 
autres. Un tronc d'arbre pouſſe pluſieurs | 
branches; elles ſont inégalement char- | 
gecs de fruits, quoique nourries par le 
meème tronc & par les memes racines. 
 Orphee cueillit les ſiens a une branche 
plus riche; les Druides n'ont eu quun 


rameau deſſeche. Vous voicz donc, 


5 Monſieur que toutes les fables nous ra- 


megnent vers le Nord. Celle de Phaeton 


y eſt lice par la production de Vambre 


jaune, par le fleuve de PEridan qui va 


perdre ſes eaux dans TOcean ſepren- 1 


trional. Tous les travaux d' Hercule vrais 


SUR L*ATLANTIDE, 3 3 * 
ou allegoriques, y ont ete exécutés ou 
inventes. Le jardin des Heſperides eſt 

pres du pole. Javoue que cette con- 
cluſion eſt ſurprenante. Un terroir qui 
progurt des pommes d'or ne peut ètre 
qu'un terroir fertile; Tor eſt le ſigne de 
la richeſſe, & quand mème ces pommes, 
ſuivant la penſee de quelques interpre- 
tes, ne ſeraient que des brebis couvertes 
dune roiſon abondante & dorèc „les 
beaux moutons ne naiſſent que dans les 
beaux pais: C'eſt le ciel qui fait les vege- 
raux & les fruits; ce ſont les plants qui 
font les animaux. Cette fertilitè derange 
un peu hide que nous nous formons dun 
pais, onVon ne voir plus que des glaces. 
Jen pourrais tirer un bel argument en 
faveur du refroidiſſement de la terre, 
mais je n 'ai pas beſoin de rout dire; & 
ſi la concluſion eſt auſſi juſte que je le 
penſe, elle n'en aura que plus de force, 
Jorſque vous la tirereʒ vous - meme. 
Peut - etre vous raccommoderez- vous 
avec les climats de 1Ourſe; je deſire 
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de les rehabiliter enticrement dans votre 


eſprit. Je ne vous ai pas encore montré 
toutes les richeſſcs conſervees dans le 17 
FO ſouvenir des hommes; ce ſera le ſujer 
de ma premiere Lettre. Ces pais no 
ſont- ils pas aſſez malheureux d'etre ; 
abandonnèés du ſoleil, d'ètre recouverts 
d'une glace qui s'tpailſit rous les ans, 
d'erre reſtes deſerts par Emigration th 
hommes, 7 devons- nous les abandonner 
auſli ? 7 Ne devons-nous pas les conſoler 5 
des pertes qu ils ont faites, & de leur 
Etat préſent, en leur rendant juſtice ſur 
: leur erat paſſe ? Eh! ne ſerait- ce pas 4 
vous, Monſieur „ qui , comme philo- 3 
ſophe, devez tre juſte, qui, comme 
poète, avez les ſources de la chaleur; 
de vivifier cette terre froide & ſolitaire, 
de lui rendre dans vos deſcriptions 4 
chaleur de ſon erat primitif? Je ne fais 
que vous rendre compte, j expoſe les 
fairs devant vous; J ſi vous y trouvez la | 
verite, c '©ſt A vous de la peindre & de 
Tanimer par le feu du genie, : 


Je ſuis avec reſpect, c. 
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1 
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'VINGT-DEUXIEME LETTRE . 
A M. DE VOLTAIRE. 


Vo oiage aux Enfer, | 


4 Paris „ ce 28 Avril 17 76. 


L. A plus curicuſe & la plus inches 
de toutes les fables, la plus propre 2 
Eclaircir la queſtion qui nous diviſe 5 
Monſieur , eſt peut- ᷑tre la fable des en- 
fers. Les hommes, qui ont tant embelli 


lepaſſs, wont pasoublic Pavenir, Ils one - 
| meuble de chimeres douces & flatreuſes 


les Champs eliſees qu'ils devaient habi- 
ter; ils ont place dans l'autre vie, le 
repos , Poubli de tous les ſoins, mais 


I ſur- tout la connaiſſance de la verite & 


de la nature: c'eſt donc la qu il faudrait 
aller chercher la verite ; mais on ne 

voudrait pas abandonner la vie toujours 
chere, , quoique roujours peſante. Auſſi 


voions- nous que dans Pantiquite les 


E ports & les heros ſont deſcendus tout 
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vivans dans le ſejour des ombres. Oz. 
phee yalla chercher ſa femme Euridice; 
_ C'eſt le premier des Grecs a qa [amour 
air donne ce courage, H n'y aurait ja- 
mais penſé, il n'aurait point reuſh dans 
ſon entrepriſe, ſi les Orientaux qui lui 
ont dice ſes vers & les fables ne lui 
avaient montre le chemin. A ſon exem - 
ple, Theſée „Pyrithoüs, Bacchus 3 Her- 
cule , Perle , „Ulyſſe y deſcendirent. 
| Virgile y conduiſit Enee ; vous mème, 
Monſicur, vous fütes le guide G Hen. : 
mV; quand S. Louis lui montra les 
deſtins de la France. Pourquoi n'entre- 
- prendrions-nous pas ce que tant d'an- 
ciens ont entrepris, pourquoi ne reuſ- 
ſirions- nous pas comme ceux? Je ne 
doute de rien, quand vous Cres A mes 
cöõòtès; nous avons déjà cherche des pais 
& des peuples 4 Pourqsei ne cherche 


rions- nous pas les enfers? 


Quand on a voulu cublir la morale 


| 4s la vic preſente ſur Videe de la vic ; 


future, il; a bien fallu ſuppleer a cc qu' on 
ne 


£ 
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ne ſavoit pas: [imagination : a travaille; 

 & de la toutes ces hiſtoires fabuleuſes, 

mais allegoriques , ou il n'y a de vrat 

3 la juſtice ſevere , qui donne au vice 

& a la vertu ce qu'ils ont merits, Les 

hommes , ignorans de tant de choſes 

5 pendant leur vie, ne ſe ſont point con- 
tentès de dire ce qu' ils devaient ëtre apres 

la mort, ils ont encore voulu indiquer 5 
leur dernière demeure & le lieu de leur 


repos. On croira facilemenk que cette 


geographie de autre monde & de 
la vie future, fut ſajette à bien des 
erreurs; la poſition des Enfers était 
ſans doute aſſez difficile à fixer: chacun 
les a places ſelon ſes connaiſſances. 
| Milton etablit les Enfers dans les rene- : 
. bres extericures, dans Pabime du chaos. 
Vous, Monſicur, diſciple de Newton; 5 
| familiariſe avec les globes qui peuplent 
reſpace, vous en avez choiſi un pout 
y placer Fenfer, A une diſtance im- 
menſe du t trone de Etre ſupceme , par 


dela vous les cieusæ le Dieu des cieug 


Y 


38 Lien tags 
reſide. {a}; Les anciens n'onr point fait 
Fette diſtinction; 35 les ſombres bords 
volaient ẽgalement arriver tous les mor- 
tels vertueux & mechans : le Tartare &-: 
les Champs Eliſèes etaient voiſins dans 
Empire de Pluton. Les idees en seloi- 
gnant de leur ſource avaient bien change! 
On ne voit pas mème que la philoſophic 
y ait preſide : elle eüt mis une diſtance, 
comme celle du ciel à la terre, entre Je 7) 
: cachots du crime & le dernicr alyle, de 
la vertu. Vous ſavez, Monſicur, quc la 
Vie future fut copie Te la vie humaine. 
Les anciens ont cru longtems que tout 
etoit ſorti de la terre, S que tout de- 
vuait * rentrer. Lorſqu'ils ſe font &le- 
veés & des idées plus juſtes ſur Tame 
N immortelle, , ils ont encore ſuivi ce pré- 


jugeé, en plaçant les Enfers dans le ſein 


de la terre. Mais il fallait des portes, 
des iſſues par ou les hommes puſſent y 
5 penetrer z & comme chaque Seigneur a 
fa juſtice particulizre © Flague, 'peuple 


** 


8 "WW 


DO 


(a) Henriade ; chant ſepritme. 25 
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eut chez lui ſes Enfers & ſes Champs 
Eliſées. Demanderons nous aux Latins, 
a Virgile, la route qui doit nous y con- 
duire? II repondra que Pcntrce de ces 
goufres profonds eſt a Baics , „ pres. du 
bn Averne en Italie. N'avez- vous pas 
envie de rire en voiant Madame Dacier 
placer ſericuſement dans ce pais nou- 


veau PAcheron » le Styx, le Cocyte; 3 


traiter de fabuleuſe la geographic d'Ho- 
mere, parce que cet illuſtre poëte nourri 
des plus ancicns documens , placair ail- 
leurs [ cntree des Enfers (a)? Les peaples 


4 Italie ètaient trop jeunes pour avoir in- 


| vente ces fables religicuſes, pour en avoir 


la ſource dans leur pais. Les Grecs font 
aufli hardis & auſſi menteurs: ſclon eux, 


1 Acheron , le Cocyre , le Phlegeron 
| Eralent des fleaves d Epire ; le Styx était 
dans PArcadic (5). Mais les Grecs ne 
13 font gueres plus 4 ages x que les Latins; 5 


e * „ 2 ** — — * — 4 * 


* SY 


(a) kami . le Livre X de FOdylite 
(6) Want, Mythologie, t. II, Þ 4 439, 
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dans leurs premiers commencemens, 
ils n etaient pas plus inventeurs. D'ail- 
leurs leurs vols ſont connus; Diodote 
de Sicile les a trahis: des peuples qui 
ſont leurs alnés, les Egyptiens reven- 
: diquent ces inſtitutions Chez eux on 
jugeait les hommes „ lorſqu'ils ceſſaient i 
ae vivre, lorſqu on les amenait au bord. 


du lac ou Caron devait les paſſer. On 


Privair de la ſepulture ceux qui ne la-. 
| vaient pas meritee : cet aſyle de paix 
n'erait que pourla\ vertu. Ces fairs demon 
trent, Monſieur, que les fables ont s 

tranſplantées; Enfer; les fleuves , e 
nautonier terrible, tous ont volage ls 
Ja terre: en les volant paſſer de VEgypr 
dans la Grece, & de la Grece en Italie, 
ne Pourralt-pn. pas 1 oupconner que E. | 
 gypre meme n'etait pas leur premic 
1cjour ? Diodore de Sicile nous dt 
qu Orphee y avait été puiſer toutes 1  B 


 idees 9. Je crois bien plarbr qu; al mY 


Mn 1 


FLA 


1 avait priſes dans Orient (a), \ la meme 
+ ſource que les Egyptiens. Vous avez 
vu que les cultes ſont deſcendus du 
= Caucaſe, idee d'un ju gement crernel , 


8 


| qu 'clle ne pur retenir dans ſes chaines. 
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idée de peines & de recompenſes apres 
la mort doit avoir ſuivi la meme route. 
Nous navons plus Orphee, qui le pre- 
mier enſeigna cette theologie Orien- 
g tale ; mais entre fut forins par lui, 
cꝰeſt Homère qui doit nous initruire. Je 
5 ſuis bien peu digne d'erre ſon inter- 
prete auprès de vous; en vous rappclant 
ſes idees, je me trouve place entre deux 
grands poetes: mais je ſuis la comme ces 
ſubſtances de la nature, qui tranſmettent 
le feu eleQrique ſans pouvoir le produire, 8 
HFomere en conduiſant Ulyſſe aux 

5 enfers, le fait partir de Vile d'Fa : ; Circe 
| regnait dans certe ile ; Circe, magi- 
cienne & deéeſſe „avait un double pou- 
voir ſar la nature, ſur les eſprits & ſur 
les ombres: elle nen cur point ſur Ulyſſe 


(a) Hiſt, de Vaſtron. anc. p. TY 
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En vain Pamour promir limmorralics, 


le Prince Imparient de revoir Traque 


& fa femme, a qui cependant il n'avait 
pas toujours été fidelle R refuſa ce don 


precieux, Inquiet ſur le pale, pour ſes 


compagnons de guerre & d'infortune, 
ſur lavenir, pour hui - meme, il bills 
conſulter Tirefias , il fallut aller aux 

FP nfers. La Deeſle le guide par ſes in- 
tructions. Fils de La#ree , dit- elle, vous 
nav, pas beſoin de condudteur 1 Fa 
plote vos vorles , les ſeuls ſouffles de 


Boree vous conduiront. Quand vous a- 


rex traverſe P Ocean , vous trouverez une 


plage commode , vous verrez les bois de 
Proſerpine remplis d'arbres ſleriles : abor- 
dex à cette plage, entre dans le tenebreu x 


palais de Pluon , a Pendroit ou , Ache- 


ron regort aans fon litle Phlegeton, 8 le 
Cocyte, qui eſt un gcoulement des eaux 
du Styx. Avance Juſgu'a la roche o 
eſt le confluent de ces deux fleuves , gut. 
dans leur chite ſe preci pitent avec bruit. 


C 7. la ow vous i feres des Keen ces pour 
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appeler les ombres ( a). Le heros part, 


ſon vaiſſeau fend la mer juſqu au cou- 
cher du ſoleil; & lorſque la nuit repand 
_ ſes tenebres ſur la terre, il arrive a l'ex- 

trẽmitè de FOcean. C'eſt Ia qu habitent 
les Cimmèriens, toujours couverts de 
nuages & enveloppes d'une profonde ; 


e. Le ſoleil ne les Eclaire jamais 


de ſes raions, ni lorſque S'clevant ſur 
la voüũte celeſte, il fair palir les aſtres, 

ni lorſque deſcendant du cicl dans 

F onde, il laifle a ces aſtres la liberte de 
verſer leur lumière. Une nuit éternelle 
etend ſes voiles ſur ces infortunés (6). 
C'eſt dans le pais des Cimmeriens 8 
des renebres , Ceſt donc au nord dela 
Grece & non en Egypte, qu 'Homere | 


place les Enfers. Mais à quelle diſtance 


au- deſſus de la Grece, A quelle hauteur 


ſur le globe e les chercher? 
Rudbeck a voulu les retrouver dans ſon | 
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pais. Cette idée des Enfers dans la Suede 
me choque, j'y vois un Roi juſte & 
eclairé; ; il a le deſir de rendre les hom- 
8 mes heureux, Te” n y chercherais que les 
5 Champs Eliſées. 
 Homcre bien entendu decide cette 
queſtion ; les Enfers fone chez les Cim- 
meriens. Mais pour y arriver Olyſle tra- 
verſe POcean; ce ne ſont pas les Cim- 
1 meriens, eine de la Grece, , dont 11 
s'agit: ces peuples ſont au- deſſus du 
Vogt Euxin, „ ils ne tiennent point a la 
grande mer. Le retour d' Ulyſſe va nous 
7h Eclairer encore : le heros revient chez 
Circs; : puis C 'embarquant après r un hon 
nier adieu, il Sen va faire nauffrage fur 
les cores de Pile Og gie. Cette nouvelle 
> ile , infiniment Htolgnde dela Grece, ct 
au milieu de Ocean (2). Vous favez, - 
Monſieur, que, ſuivant tous les ancien I, 
cette lle eſt la meme que PAttantide : 5 
auſſ elt. elle babitse 28 e fille | 


. bal; f 


GW ohe, by” 2 
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| du ſage Atlas (a). Chaque pas que nous 


falſont nous ramene , comme vous le 


voicz, vers notre objet; dans les ſoli- 
tudes de POcean & ſur la roure des 


Enfers, nous retrouvons la fille d' Atlas. 
Tous ces volages d' Uiyſſe ſont des fa- 
bles; mais le poere les a neceſliirement 5 
a ae 2 une geographic , a des tra- 
ditions qui lui eraienr connues. Homère 


ne quitte point ces paragcs. Il mene 


Ulyſle chez Eole; ce dieu enferme les 
vents dans un ſac, pour que la naviga- 
tion du heros ſoit heureuſe (5). Se 95 
uſage de vendre le vent, de lenfermer 2 
& is ne le laiſſer ſortir qu'en defaiſant 
des nœuds, ne ſubſiſte-r-il- pas encore 


: dans la Laponie (c) ? Homere connail- 


* 1 * n . L 
N * . ' . N + 7 . — . . . . p 


— - <4 


te) art te N liv. x11. 
1 Joid. liv. X. 


(e) Renard dit que les Lapons bout trois neeuds ; a un 


menchole Le premier denous donne un vent doux , le 
| ſecond un vent tlès- fort, le troificme un ouragan & une 
tempete. Voiage en Laronie „Cuvres de Renard , 


tom. 455 p- 223. 
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- {air bien ces pais du Nord. Uly: bal 1 


enſuite chez les Leſtrigons (a), & a 
deſcription ſemble annoncer un pais ou 
l des jours de 24 heures; mais Ho- 
mere, en indiquant les regions ou ſour 
es Enfers, n'en determine pas Ppreci- 
ſement le lieu; il laiſſe une incertitude, 
& une ombre autour du ſejour de la 
mort. Nous n avons pas beſoin d'en dire 
plus qu' 'Homdre , Ccelt à vous de Fimi- 
ter, c'eſt a moi de I'&couter & de le 
ſuivre. Il ne faut pas entreprendre de 
lever entierement le voile de! antiquite; 
- voile eſt charge du poids de tant de 
ſiecles, il faut tant d'efforts pour en 
ſoulever une partie, , cſt bien aſlcz 
d'appercevoir quelque chole! Ne fixons 
; point la poſition des Enfers ſur la terre, 
0 lieu de la naiſſance de « ces fables , il . 
nous ſuffit qu 'Homere nous la montre 
dans le Nord. Remarquez qu'il y place 
: les bois de Tees, yares que la fable 1 


a_ : I 


— * * 


TO 4a Odydte, ; iv, X. 
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de cette Deellc eſt relative aux climats 
cu la nuit eſt de ſix mois. Ce fur un 

Hyperboreen , Abaris porre | ſur ſa fleche 
d'or qui apporta a Lacedemone le culte 
. | de Proferpine , & qui y barir ſon tem- 


ple (a). Pourquoi Ceres va- t- elle cher- 


cher ſa fille vers le Nord, ſi ce neſt 
parce que les Enfers y etaient jadis pla- 
ces? Proſerpine a été enlevée dans les 
campagnes d'Enna, au lieu ou giſſent 
les Geans vomiſſant leur colère par la 
bouche de Etna. Ces Géans de! Italie 
ne ſont que les copies des vieux Geans | 
du Caucaſe , de ces Dives puiſſans, 4 
qui ont fait jadis beffroĩ du monde. Le 
Tartare o Jupiter precipita les Titans | 


doit & etre une fable de ces contrèes; elle 


appartient, elle eſt lice A celle des 


| Geans. Mais ſi Von a imagine un lieu 


de tourmens pour an les t | 
See poodle; 6s e ale Flee 


— 


(os Paulas ür. III. 
Bay le. art. Abaris : tent. D 
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2 la vertu une retraite tranquille, babi- 
tee par 44 paix qu” 'on cherche en vain 
| ſur la terre. 2 imagination hembellit de 


tout ce qui fait le <harme de la vie; la 


ſont des pres verts & fleuris 3 des fut 
delicicux murispar un ciel roujours pur, 
des concerts A hombre des bois, & melts 
A PFentretien des ſages; 1 point de 
paſſions pour en 9 la jouiſſance! f 
On n y ſent pas cette inquicrude devo- 
rante „ qui trouble la paix inrerieure , 
& repouſſe les ſenſations agreables. T 
ſenſuel Mahomet avait fall toutes ces 
idées de! Aſie; ſon paradis n'eft que les 
5 Champs Elifees; il y vit des Houris tou- 
jours belles & toujours Meg od „ parce 
qu'il etait jeune. Ten conclus que les 
inſtituteuts des CGhampy Eliſces etaient 
des vicillards ; ; ils n' y plactrenr point 8 
amour, qui n'erair pine: pour eux ni 5 
un bien, ni un beſoin. 
"Jes anciens ont ſouvent confondu 


les jardius des Heſperides & les Champs E . 


Eliſccs. Or, Puiſque r nous avons trouve. 
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les Heſperides au Nord , il faut bien que 
les Champs Eliſees y ſoient auſſi. Les 
Dieux vous enverront , dit Protee 2 Me- 
nélas, dans les Champs E liſiens , alex": 
tremue de la terre, ou le ſage Rada- 
 manthe donne des loix , ou les hommes 


pPuaſſent une vie douce & tranguille, ou 


on 7 epioure point la rigueur des hivers, l 
mais ou Pair eſt toujours rafraichi par 
tes douces haleines des zephirs venus de 
N POcean (a). Je ſens > Monſieur, que 


vous ne reconnaitrez pas les climars du 


Nord dans cette deſcription; 3 mais ſi ces 


climats ſont changes , vous ne pouvez 
pas les reconnaltre. D'ailleurs vous ſa- 
| vez quels ſont vos privileges: les pores, 
quand ils le veulent , Ecartent les vents 
& les tempẽtes ? i tempèrent à leur 
gré le froid ou la chaleur „& les zé- 
phits ſont à leurs ordres pour rafraichir 
la terre qu'ils veulent rendre heurcuſe. 
Les traditions ſuivies wor Homère, „ 


— 


* 


(2) Homere , Odyſſte , liv. IV. 
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premier des Ecrivains Grees m appren- 
nent un fait qui me parair hors de 
doute, c'eſt que les anciens plagaient 
la demeure des Manes dans le nord de 
la terre. Les Champs Eliſées demon- 
trent qu'on y fut heureux; le Tartare 
me prouve qu'on y fut julle.. Voicz, 
Monſicur, les fleuves qui coulent ding 
les Enfers: c'eſt d'abord VPAcheron, 
dont les ondes ſont amères comme 1 1 
doulcur, dont le nom annonce Fan- 
goiſſe & les lamentations. II était fils 
bs la terre, „Jupiter le precipira dans les 
Enfers 3 parce qu il avait ſervi à eran- 
cher la ſoif des Titans (a); 4 les Titans, 
font les Gzans habirans du Nord. Cel oft 
| enſuite le Cocyte, qui n'eſt qu'un ma- 
rais forms par les larmes ; le Phlégeton 
qui roule des ondes de feu; le Styx ou 
coule eau du fence & as la mort; 
| & le Leths plus propice aux hommes, 
on ron pulſe Veau de Toubli : rels tout 


K 


— 


t. II, p. 449. 
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les fleuves du Tartare. Mais, , Monſieur, 
les noms de ces fleuves ſont étrangers 
à la Grece, A I'Eg gypte & a lIcalic; ils 
ont leurs racines dans les Triage du 
Nord. Lata ou leta , ſignifient oablics . 
abandonner (a); dou elt venu le fleuve 
de Voubli. De Grondt, qui ſignifie fond 
avec! aprivatif, ona fait agrond, fleuve 
{ans fond, d'ou eſt venu I'Acheron (5). . 
Le Cocyte peut venir de la racine lota, 
elle dèſigne une ſource qui boatllonne 
en (rn de la terre (c). Le Styx vient 
de ſfegę ou ſeigg „ qui ſignifie une choſe 
e e (a) Le Phle- 


8 


8 
ä 
* 2 — * 


ͤ— — 


ta) Rulbeck” de e t. II, 75 356. 
(5% Ibid. t. I, p. 310. 
Le G ou le K ſont deux articulation 8 tas | 
Crocs pour adoucit le mot Agrondt „mont fait que | 
ſubſtituer une articulation à Tautre, & ils ont fait 
| akront puis en donnant plus de valeur au ſcheva ou 4 
Te muet, qui dans la prononciation ſuit la conſonne K. 
ils ont fait akeron; & nous, qui repreſcarons leur - 
par. ch, nous Ecrivons Acheron. 


-< c) Rudbeck „ ibid. 
14 Bid. t. II, p. 356 & 41 & © 


jj: r . 
geron vient de floga ou flogeld , qui el " 


le nom des meteores ignes , & de thon, 
qui ſignifie fleuve. Ain  flogela: Jin 
Bente un fleuve de feu (a). Ce fameus 
lac Averne, dont Virgile parait avoir 
fait une antre, dont [ cntree eſt ſi facile, 
& la ſortic fi rare , parce qu il * 
la mot, a pris ſon nom de aa, qui 
ſignifie eau, & de werna , qui ſignific 
renfermé. On doit entendre par awern, 
une eau ſtagnante & renfermee dans 
des bords comme celle d'un lac. Rud- 
beck nous apprend que l'on trouve ſur 
des montagnes, vers la latitude de 63 ouõ 
64 degres, un lac qui porte encore le nom 
d' Awern (5). Le Dieu Pluton a la meme 
- origine ; il vient de la racine blota, qui 
ſignifie egorger des vidtimes. En An glais, . 
bloud ſignifie ſang, meurtre. Dans les 
langues du Nord, on appelle encore 
blourie les ſtatues de Pluton ou d Odin, 


a — 


(a) ) Rudbeck, 4. n, p. . 603. 
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teintes de ſang bumain (a). Les Grecs 


avaient donné à ce Dieu le ſurnom 
d' Adès; mais ils ne connaiſſaient pas la 


ſource des mots dont ils ſe ſervaient. 
Plutarque donne A ce ſurnom une ſin- 


gulière origine; il dit qu'Adès bgnifie 


ce guy "plat! 5 parce que Pluton hu- 


main, lage & riche , retient les ames 
par de belles paroles & par de douces 
| remontrances (b). Les Grecs avaient 


tout denarure. Eſt- ce donc par la dou- 


ceur qu'on nous retient dans la mort? 
i Des Vinſtane ou les yeux le ferment 
au jour ne s'eleve- 83 pas derrière 
3 nous une barrière inſurmontable? ? Nul 
ne peut revenir ſur ſes pas; c'eſt donc 
b la neceflite , la force , „& non la prière 
qui nous retient. Ne trouvez vous pas 


plaiſant qu'on ait fait de Pluton un Dieu 


| humain ? Un Souverain , dont les Etars 
| ne fe beuplent que PFs Jun Hed 


* ; * FR 


; (a) Rudbeck , t. . D, 72 3 
() De la ſuperſtition, $. 14. 
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hommes, ne doit pas etre ami de ly hu- 
manité. Souvenons- -nous que les noms 
 appartiennent aux pais où ils ont un 
ſens, où leur valeur exprime la valcur 
dela choſe nommee ; Adès erair le ſur- 


nom du Dieu de la mort, ed, ad en 


Phenicien Ggnifiair perte, mort: void 
donc la ſource ou les Grecs Vavaicnt 
pris. Mais voulez- vous remonter plus 


haut & a la vraie ſource Vous trou- 


verez dans les langues du Nord audi 

cu oda, detruire, , perdre , ode, la mort, 

„ ou adin le Dieu de la mort (a). Ado- 

nis, Ceſt le Soleil mort, deſcendu ſous 

la terte, & devenu le Roi des Enfers 
& des ombres (5). 


La barque de Caron et ts C&- 


lebre, nous craignons tous ce nau- 


tonnier chagtin comme ceux quill 
doit paſſer, inflexible comme la deſ- 
tinèc. On ul paiait jadis une obole 
0 pour le paſſage , & pour le fret de la 


——_— 


"a3 Rudbeck ; . 1 p. 777. 2 
| (5) Ibid. t. II, 2.135 1 593 | 
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1 barque nommee barin (a). Tour ſervice 
7 vaut. recompenſe, tout ſe paie dans la 
vie & meme apres elle. C'erair une cou- 
tume commune aux Grecs , aux Ro- 
mains, aux Egypriens , de mettre dans 
la bouche de leurs morts une piece de 
' monnoie deſtinee à paier Caron. N'ou- 
blions pas qu'on y ajoutait un certificat 
de vertu, ſigns du Pontife. Je ſouſſigne : 
| atteſte 2 tel a mene une vie Juſte , 
a eu de bonnes meurs 5 Je demande que _ 
| ſes manes repoſent en paix. L'Abbe 
Buannier m'apprend que Vuſage de ces 
c errtificats s eſt conſerve en Moſcovie(3). 
| Les Ruſſes ne font pas pris des Egyp- 
tiens; les courumes du Midi ont donc 
leurs ſemblables dans le Nord 2 mais 
ce n eſt pas tout. Le mot barin eſt pre- 
cieux pour en indiquer! la ſource. Baar, 
baren ſignifient dans le Nord , la biere, 


le cercueil (©). C eſt en effet la voiture 15 


* 
A 
A 


— 


"460 Je Sie: tis: 1. . ry 
(5) Mythol. t. II, „ p. 436. 
a (e ) Rudbeck , d. F. P. | 5 69, 


Zij 


3.56 Z Er ARES 
qui nous mene à notre dernière demeure, 
cꝰeſt la barque fatale qui nous paſſe à 
Jautre vie. Monſieur/ le menſonge eſt | 
toujours mal couvert; ce mot que les | 
Grecs & les Egyptiens ont laifſe la par 
meégarde, rend Pallegorie de Caron: a 
ſes veritables auteurs. EE. 
Pourquoi n'en ſerair-il pas de mime 
des jugemens fi exemplaires & ſi utiles 
des Egyptiens? Les hommes, les Rois 
memes ètaient accuſes & juges devant 
la nation au terme de leurs jours. Tout 
homme vivait, en diſant, je ſerai jage 
par mes pairs s ma vie ſera deploiec 
devant eux; cette attente eſt formida- 
ble pour ceux qui ont le ſentiment de 
Thonneur. Luſage de plaider pour & 


cContre les morts, ne $'eſt conſerve que 


dans les canoniſations ; il faut & etre pur 
K ſans reproche pour habiter le ciel 
1 Mais le fort eternel du vulgaire des 
humains, n' tant point revele, ne peut 
faire ee alle a J 3 | 
ceteint d'avoir bien vécu, il eſt utile 4 
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la nation entière qu'un jugement rigou- 
reux & ſenſible engage les vivans à bien 
vivre. Cette coutume des Egyptiens 
Erait donc tres-ſage. 


Les gens du Nord, Monſicur, , avaicnt 


auſſi des | jugemens celebres. On a vante 
ſouvent leurs mœurs & leur juſtice; 


mais avant d'en faire ici application, 


il faut que je remette ſous vos yeux une 
tradition ſeptentrionale. Vous ſavez 
que Boree fut un Roi du Nord qui en- 
leva Ocythie (a }; vous verrez dans 


I Edda, qui eſt le recueil des traditions | 


(() Strabon; geog. liv, VII. 


du Nord, que Boree cut rrois fils, , Atin, 
Vit & Wer Un jour qu ils s appro- 


chèrent des bords de la mer, ils trou- 


Verent deux morceaux de bois; ; ils en 
E prirent un pour former un etre vivant, 
qu'ils appellèrent Mann. Le premier « des 
fils de Borte lui donna la vie, le fecond 
Feſprit, 6 le troiſieme rouie & la vue, 
& cet etre fut homme. Le ſecond 
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morceau de bois produiſir la femme, * 
que les fils de Borée n'ont pas ou- 
blice dans leuts dons. L'homme fut 
nommé Aſch, la femme Emla (a). Ta- | 
cite parle de ce Mann comme de Pautcur | 
de la race des Germains (6), Il erait bien 
naturcl que ce mot deſignar lhomme 
en general , puiſqu- il fat le nom dc 
celui qui a fair ſouche ( c). Heliode a 
dir quelque choſe de ſemblable z il 
compte que, dans le ſiecle q airain qui 
ſucceda au ſiecle d' argent, Jupiter fi 
des hommes de bois (4 . dont le cœut 
eEtait plus dur que le diamant. Ils n'u- 
faient d'aucune nourriture ; armes d'ai- 
rain ils Etatent entierement livres à la 
guerre. Monſtrueux par la grandeur, 
revètus d'une force extreme , des mains 
invincibles, dit le poëte, deſcendaient 5 


— 


5 (4) Bee 5 1 . 549. 
(5) Mœurs 45 Germains , „ . $ 


| (c) Rudbeck , 1 p. 458. 


(4) De bois 5 frene. 15 
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1 leurs epaules ſur leurs membres 10— 


buſtes (a). Il eſt inutile de vous faire 


remarquer que cette peiurure eſt celle 


des Geans , que la matière dont ils ont 
etc faits les aſſimile à homme cree par 
les fils de Borèe; ces Geans de bois {ont 
nes dans les Etats du Roi du Nord. 


Ce mot Mann, ſoit parce que! | homme ” 


eſt un Etre puiſſant , ſoir par ces idées 


de grandeur & de force, devint la de- 
108 de la i e ; on en fit le 
e des Rois (5); on les a nommes 
Minnur , Minner (c). On peut croire, 


Moaſicur , que les Grecs ont pris la leut 


Minos, Legiſlarcur celebre & Roi de . 
Crete, en plagant dans ce mot ſepren- 5 
tentrional une voielle plus ſonore & 
plus Fan ne II fallait des ſons 
doux : a Ces s oreilles delicates & ſenſibles 


- A . . 4 — _ - 
— — 9 a * _ — — 


te) Hdliode , in oper. & a0, v. 23. 
Rubdeck , t. I, p. 544 


7 0b): Rudbeck +1014; p. 297-433 470. 


(e) Ces changemens de voielles ſoar fawiliers A a | 


langue Sutdoiſe. I Did. p. 339. 
Ziv 
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266 rr en | 
à la muſique. En voulez - vous encore 


une preuve ? C'eſt que jadis on cele- 


| brair davs la Suede tous les neuf aus 
une grande, ſolemuité, on faiſait des 
ſacrifices en preſence du peuple accoutu 
de toutes parts (q). Homere vous dira 
que Minos jouiſlait tous les neuf ans 
de b'enttetien de Jupiter „& entendait 
les oracles de ſa bouche (6). Lorſque 
les Dieux ſe parjuraient, après avoir 
fait ſerment ſur le Styx, Jupiter les pri- 
vait de la divinite pendant neuf a ans (c). 
Pourquoi ce compte de neuf années? 
| Ce rems de degradation ne rappelle- tell. 
- pas Pintervalle des jugemens du Nord, | 
qui n'avaient lieu que tous les neuf ans? 
Jupiter degradait les Dicux dans une 
de ces aſſembldes : il les retabliflaic dans 
une autre. Ces reſſemblances d' uſages, | 
| quoiqu'eloignees , prouvent quelque 


4 Ma. 5 n 
—— p > - . — e 


| (a) Rudbeck , k. I. p. 262 & 46; 
(5) Odyſſee, liv. XIX 
(e) L Abbe Bannier 2 Mychol, To Il, Pe 44%. 
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choſe, quand elles ſe joignent a Pau- 
torité des erymologies. Le Nord nous 
fournit donc un des Juges, & le plus | 
celebre des J uges des Enfers; Mais ces 


extrEmites de Js rerre doivent nous en 


fournir encore un autre. Nad ſignifie un 


Senateur, un Juge integre ; radamen, 


un Juge roial (a) : voila donc le Rhada- 


mante qui aidair Minos a juger les 
ombres ; ; On ne peut aſſurẽment le mẽ- 


connaftre. On a dit avec raiſon que 
ces noms de la fable etaienr etrangers A 
la langue Greque, „ils ſont. citoiens du 
Nord. To troiſième Juge Eaque manque : 
à nos recherches: : mais ces hiſtoires, 

ces faits ne peuvent pas étre entiers; 
ce qui ils ont perdu eſt la preuve de leur 
Bl anriquite : ils ne ſeraient pas vieux, ſi le 
tems ne leur avait pas dcrobe quelquo 


choſe. 


Nous pouvons tire: Monſter: com- 
ment Minos 5 Faque, Rhadamante one 


1 
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(a) Rudbeck, t. I, p. 546. 
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Eté trablis pour juger les morts , plu- 
tarque nous l'a raconte. C'etair une loi, 
deès le tems de Saturne, que ceux d'cntre | 
les hommes, qui avaient paſſe leur vie 
| dans la juſtice & ſelon les loix , allaient 
après leur mort habiter les iles fortu- 
neces, loin de tous maux & dans une 
felicité erernelle. Les mechans „les im- 
pies deſtines aux cachots de la juſtice 
ſupreme, etaient envoiés au Tartare 

| Sous le regne de Saturne & au com- 
mencement du regne de Jupiter „ce 
taient des hommes vivans qui jugeaient 
lears ſemblables, : Parvenus X la derniere Þ 
vieilleſſe, ou menaces par la maladie. 
Mais bs remoins favorables ne man- 
quent pas aux vivans; on paraiſſait al 


tribunal accompagne de ſes amis & dc 


| fes parens; on y deploiait Forgucil de 


fa race & le faſte de ſes richeſles ; 5 les 


Rois etaient encore entourés de leur 
pompe, & defendus par leur puiſſance F 
II eſt de homme de craindre homme 


vivant; les jugemens n etaient pas t tou- 


> # q 
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jours equitables, Pluton , Souverain des 
les fortanees, ſe plaignir qu'on lui en- 
vo lait des ſujets, qui n'etaient pas dignes 
du ſèjour de la paix. Jupiter ſentit que 
la ſource de la ſeduction eſt dans les 
paſſions humaines; les pafſi ions plaident, 

& les paſſions prononcent. Ce ſont ces 
 weremens , dit Plutarque , qui corrompent 
les Juges. Jupiter ordonna donc que 
| deſormais les Juges ſeraient nus, c'eſt- 
A. dire, morts & depouilles de F huma- 
nit fragile; leur tribunal fur place dans 
Tautre vie, 118 que les ames ſeules ju- 
B geant les ames , les arrèts fuſſent juſtes. 
| Jupiter donna cet emploi à ſes enfans: 
Minos & Rhadamante furent pour PA- 
ſie, Eaque pour I Europe (a); VAſe, 
comme [ainee, comme la plus peuplee 
alors, ate traitee plus favorablement. 
Mais qui eſtce qui jugeait PEgypte & 
1 n e eee " * : 
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ces fables Etaient nees des mœurs * 
Nil & des loix Egy ptiennes, que I'A. 
frique ſeule eũt été oublicc ? Les petites 
circonſtances ſont utiles pour decou- | 
vrir la verite. Vous pouvez penſer com- 
bien ces idées ſont antiques, vous 
pouvez exclure une infinite de Pais qui 
n'ont pu les produire. L'Egypte Etait 
totalement inconnue aux Auteurs de 
Ces inſtitutions. Quels ſont les peuples, 
qui dans Tantiquité, n'ont pas connu 
VEgypre ? Ce ne ſont ni les Romains, 
e Grecs, , ni les Pheniciens memes, 
Les auteurs de ces inſtitutions „qui ont 
pu oublier 'Egypre , qui nien avaient 
1 pas meme entendu parler, Etaient des 
gens du bour du monde; des hommes 
qui exiſtaient avant elle, & qui lon! 


; ſortis de leurs retraites Eloignees , pour 


venir fonder ſon empire & les loix. 
Vous voiez, Monſicur, que les tr 
bunaux humains ont ere les models = 


des tribunaux des Eufers; vous voie! 


qu ils ont ere inſtirucs dans lc tems de 
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Saturne , ou les loix ont été promul- 


guss, dans un tems celebre pour la 
juſtice & pour le bonheur (a). N'avez- 
vous pas vu que Saturne était le frere 
d' Atlas; & puiſque Plurarque rapporte 

ces inſtitutions a ſon regne & au com- 

mencement du regne de Jupiter il eſt 


_ clair que la juſtice de ce regne a depuis 


reglé celle de la vie future; il eſt clair 

que ces hommes vivans juges par leurs 
ſemblables &taient de la race d Atlas: ils 
E habitaient pAtlantide, ou les pais voi- 
ſins 2 occidentaux 4 qui furent les 
TT roiaumes de Saturne. Ce Saturne ba. - 


tiſſait des fortereſſes ſur des montagnes; 


les lieux Eleves eratent nommes Satur- 


niens (5). On nous ramene toujours aux 


3 montagnes „ qui ont ere le theatre de 
tant de guerres, & que les hommes ont 
+BY tortifices par les ouvrages de Vart (7). 


(a) Supra, p. 59. 
(5) Supra , p. 1. 
(c) Suprd, p · 196 & 216. 
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II faut entendre Platon 5 recitant les 
- ;jnflrathions qu'il avait regues d'un phi- 


loſophe; dans Pantiquite, la ſcience, 
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ſe tranſmettait de vieillard en weitet 
Ce philoſophe avait été inſtruit lui- 

| meme par ſon aicul , qui lors de ex- 
pedition mémorable de Rerxes dans la 
Grece, fut envoie 4 Delos, pour de- 
fendre cette ile, celebre & reſpectable 
par la naiſſance des Dieux. Nous ne 
croirons pas cette circonſtance; nous 
ſavons que les Dieux ſont Plus anciens 
que les Grecs: leurs iles n'etaient pas 
 habirees, lorſque tous ces Dieux faux 
& mortels ſont nes. Mais enfin cet 
aicul trouva dans Ile de Delos des ta- 
bles dairain , apportees des montagnes 
0 Hyperborees; & il y lut toute la deſcrip 
tion de Tenter , la docttine de Tame 
immortelle, degagee des liens du corps, 
& deſcendue ſous la terre dans P cmpire 
de Pluton : empire ferme par des por- 
tes de fer, ou ſe prèſentent dabord 
p Achèeron & le Cocyte, au-dela Minos 
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S Rhadamante (a), qui jugent dans 
le champ de la verite (5). Je mai pas 
beſoin de vous faire obſerver, Monſicur, : 


routes les conſèquences qu'on peut tirer 


de ce ſingulier paſſage. Vous voicz que 
les connaiſſances des Grecs eraienr_ 


 etrangeres ; le dogme de Vimmortalite 


de Vame & de la vie future etait em- 
prunté: mais, quant au lieu d'ou ces 
connaiſſances ſont venues, je vous le 
demande, peut- on donner une preuve 
| plus complete que celle de ce philoſo- 
phe « cite par Platon? II lit ſur ces tables, 
qui furent P'ouvrage des peuples ſepten- 
trionaux, „toute Vhiſtoire des inſtitu- 
tions que nous retrouvons dans le nord 
de la terre; il y voit les noms de fleuves 
& de perſonnages, dont la langue con- 
K ſerve e encore les ſigvifications * les ra- 


» 


(a) 8 ne parait pol FEA ce = wiſer FR pla- N 
ton. Ce troiſieme Juge des Enfers Pourrait bien ayou 


EEteé ajout depuis. 


(Flato in axiocho. 
'Rudbeck , | 6 ST | P- 536, 
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eines. Ajoutez, Monſieur, que cette 
ile de Delos, qui a vu nairre les Dieux 


dans la Grece, A Ete evidemment qua- 

lifièe par la vanite nationale; 5 elle re- 

prefente une ile plus ancienne & plus 
grande, que Diodore de Sicile & Pline 
placent tous deux dans les mers ſepten- 
trionales. L'un la nomme ile Baſilec ou 
roiale ( a a), Fautre lui donne le nom 
d Oſcricta (0 3 & ce mot comme pour 
appuier leur remoignage, ſignifie dans Þ 
„ langues du Nord, 7 tle des Dees 
15 Rois. tle rolale des Dieus [34 Aid 
tout ce que les Grecs debitaicnt de cette 
lle de Delos, honoree de la naiſſance 
des Dicux, appartient a ile Baſilèc e qui 

5 etait dans les mers du Nord. 


Plutarque penſait jadis 3 comme je | 


L pen e aujourd'hui, Monſieur, qu Ho- 
; mere a voulu placer les Enfers vers | 


. IO 4 


(a) Diod. t. 11 5 
(5) Plin. liv, XXXVII c. 2. 
46) Rudbeck , . I, b. 462, 454. 


7 "Penn 
: Pole | 
' | ; 
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pole boréal; 5 il croir que ce font les 
ténebres de ces Contrees qui ont de- 
© termin (a). Mais Homere etair plus 


Pres des ſources de Pantiquite, Homeèere 
Etait plus inſtruit que Plutarque; c ne 


ſont point des convenances, ce ſont 
les traditions qui Pont conduit. Ce choix 
n'eſt pas de ſon genic, il a ſuivi Popi- 
nion recue & univerſelle. Tous les poë 
tes, tous les auteurs anciens ont place 


le Tartare, les Champs Eli [cs , les 


jardins des Heſperides , la naiſſance des | 


Dicux & des Heros , la demeure des 
* 12 Lanes aux extremites du monde & dans 


le pats des tènebres. D'ailleurs eſt · ce 


; Homère, ſont - ce les poëtes Grees'« qui 
ont introduit dans les langues du Nord, 
les noms memes des Fe des Jages & 
des Dicux des Enfecs ? Tous ces 18 


étaient étrangers à la Grece (3); ; I . 


Grecs n one fair due les adoucir en 10 5 


5 (a) Plutarque , in Mario. S. 2. 
(5) Herod, liy, II. = 
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E Ils les tenaient des pelages, 
& le nom de ce Peuple annonce qu'il 
fut errant, c 'eſt-2 a-dire , voiageur; c'elt | 
par! les courſes & la deſcente des hommes 
vers Pequateur, que la terre s eſt peuplée 
& inſtruite. Platon autoriſe à cette con- 
cluſion, puiſqu en conſequence _ d' une 
tradition certains, il nous apptend qu on 
avoit vu a Delos des tables d'airain ap- 
portèes des pais du Nord, ou on liſait la 
| deferiprion des Enfers. Neeſt-ce pas nous | 
dire que ces tables etaicnr la ſource de ce: - 
 idees ? Quelle raiſon I clit engage 4 con: 
tredire fi formellement les pretentions 5 
de la vanité Greque, Si] n'y avait ps 
ets force par la verite Je m'en rapports 
à Platon, diſciple des Egyptiens e 
cede } a un Grec, qui depole \ contre les : 
Grecs & les Egyptiens. 
Je prevois une objection que vous 
me'allez faire. Jadis , me direz - vous, 
es nations de la; done temperee n ma- 
ginaient pas que la terre fil. habicec au- 


ela au 50 e, de latitude boreale. Je 


. 
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| pardonne aux  Grees Gavoir place les 
zenebres Cimmeriennes preciſement vers 
t 5o* degre (a). Mais, Monſieur, les 


Grecs „tout ignorans qu'ils Etaient, 


diſtinguaienr [es Cimme:icns des Hy- 


- perboreens. Les Cimmericns habitaient 
en effet vers les Palus Meorides entre 


45 & 50⁰ de latitude. Ces peuples, Tale 


vant mon principe (5 » doivent avoir 
deſcendu le Volga, puis le Tanais, 
aujourd' hui le Don , qui ſe jette dans 
h mer d'Azof. Ea remontant ces fleuves, - 
en arrivant à leurs ſources, vous vous 
trouverez au point de depart, de ce peuple. 
Les Cimmeriens, dit Plutarque, 2 talent 
u' une petite partie dl une grande nation, 
chaſſee par les Scythes 0 gut Sarreta 
pres du Tanais , apres avoir traverſe 
E CA E. Cerie multitude guerrière habi= 
tait auparayant les bords de POcean , 


ö dans des 1 Vell & e un ciel : 


EET 


Ta) Lettres ſur origine des Sciences, [2 125 
e 276. x 


Aa jj 
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 tenebreux ; la le pole eft preſque a plomb 5 
„. la tete, de longues nuits & de longs 

jours ſe partagent Pannee (a). II y avait 
donc des Cimmericns en Aſie; lorſquiils 

en ſortirent, il y en cut pres du Boſ- 
phore ; & lorſque ces barbares ſe arent 
portes en Italie, 11 y en cut auſſi pres de 
| Baies & de Pouzolles (2). On peut donc 
concevoir comment des peuples du 


meèeme nom ſe retrouvent en tant d'en- 


droits divers ſur la terre * comment 
les hiſtoriens ont pu faire tant de fauſles 
applications & de mepriſes. > 
Mais ce n'eſt pas chez ce peuple que 
les Grecs puisè tent les iddes qu'ils: avaient 
= des Hyperboreens. Herodore. raconte 5 
„ qu'il y a des peuples qui dorment pcn- 
dant fix mois „ parce qu'il luppoſe ap- 
paremment que dans la nuit, quelque | 
longue qu elle ſoit, on na rien de mieux 


: a faire que: de dormir. Les Grecs ni- | 


kd 


if a) Sno in „ Mario. _ 
£441 L Abbe bannier, Mychol, . I, P. 418. 
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gnoraient point que dans le Nord, il y 
avait un climat, ou Pannee n'etair com- 


poſee que d'un jour & d'une nuit de 
ſix mois (a). Les peuples de ce climat, 
les Hyperborcens ſement le mann , moiſ⸗ — 
5 ſonnent a midi , cueillent les fruits le 
ſoir, & les renferment la nuit dans leurs. 
Cavernes £ 6). Peut- on micux peindre la . 
vie de ces peuples, pour qui le tems n 1 
que de grands intervalles: pour qui la 
nature n'a point fait la viciſſitude ſans 
ceſſe renaiſſante des j jours & des nuits? 
Elle leur donne tout à la fois la lumière, 
tout a la fois les renebres de Pannce ;. 
une moirie de la revolution ſolaire eſt 
occupèe par le travail, autre eſt pour 
le repos & pour VFennui : & Sls ſe re- 
tiraient Phiver dans des cavernes, CE. 
tait pour v appercevoir moins de Pab- 


— WEE ITGY 


——— 
— > _ 


IT ———_—_— 
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(a) Pline, liv. IV, c. 12. 
Solin Polyhiſtor, c. „ 
Pomp. Mela „ liv. III : I 
(6) Pline , liv, IV p c. 18. | 
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| ſence da ſoleil. Le ciel eſt vide & rriſte 
fans lui, le ciel ſans ſoleil n'etair pas 


digne Fg leurs regards. D'ailleurs la 
deſcription du pais des Hyperboréens 
ne reſſemble point aux bords des Palus 
Meorides. Au- delà des Gaules, dans 
FOcean, du core du ſeptentrion, tl. eſt, 
ſuivant Hocatde (a), une ile plus wane 
que la Sicile ; z ct la qu'habitent les 
Hyperborèens, qui, ſuivant leur nom, 
ſont au- delà du climat ou eſt Tenis 
de Boree, „& d- ou le vent du nord ſouffle 
la glace ſur la terre. C'eſt le licu de la 
natlfunce de Latone & de ſon fils Apol- . 
lon. Ces peuples « onr aimé de tout tems 
les Grecs, & ſur-· tout ceux d'Athenes & 
de Delos. Nous dirons peut: ᷑tre quelque 
choſe de ce commerce entre les Grecs & 
les Hyperborèens; mais dans ce moment, 
Mionſicur, vous ne ſerez pas Eronne de 


trouver chez les Inſulaires de Delos des 1 


| tables @airain > Ecrites. en langue Hy- 5 


b 5 2 


(a) Diod. . I, p. 307 
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perborèenne; & lorſque Platon vous 
aſſurera qu elles contenaient la deſcrip- 

cription des Enfers, vous ne douterez 
point qu ils ne fuſſent places dans le 
pais des Hyperboréens« dans le Nord 
de la terre. Il me paralt clair que la patrie 
de ces idées eſt dans cette region du 
monde. I eſt poſlible ſans doute que 
dans des tems d'ignorance, les Grecs 
aient confondu les lieux, aient place 
les loogues tènebres chez les Cimmè- 


riens, au 50 degré de latitude. Je leur 88 


pardonne comme vous cette etreur 5 
mais elle ne change point Petar des 
choſes: elle n 'empeche point qu'ils ne 
fuſſent inſtruits d une maniere vague & 
obſcure des bhẽnomènes propres aux 
climars les plus pres « du pole ; elle n'em- 
peche point que ce ne ſoit preciſement 
dans ces climats que les plus inſtruits 8 
des Grecs ont cherche le Tartare & les 
Champs Eliſces. ” 


Les Mänes; 8 les Ombres des morts 


1 fone | les reſtes de homme. On n'a pu 


Aa 
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leur donner ce nom que dans le pals 
ou homme lui- meme portait le nom 
de Mann. Ces rapports ſont trop frappans 
pour: n'etre pas ſentis, la confequence 
m'en parair evidente, Ce mot de mann 
appartient excluſivement aux lang gues 
du Nord (a): jen conclus que Þ die des 
mänes 5 celle du Tartare & des Champs 
Eliſces ſont deſcendues du Nord; & 
que tous les ed qui, fans revela- 
tion, ſe ſont eleves a la crotance de la 
vie future - ont leurs ancètres dans cette 
partie du mon: de. Mais, vous me de- 
nanderez comment les hommes ont 
pu 1 rromper ainſi, meler une erreur 
groſſibre a une penſce profonde 1 8 
donner une poſition matériel lc & ter- 
reſtre à des lieux que nous ne verrons - 
jamais qu'on eſprit, & apres avoir quitté 5 
la terre. II indie que ce ſoit une de- 


- N 8 1 : r . 
8 * — — 


00 5 8 1 7 appellent encore mannes, ce qui reg 


- de [homme après la mort, Voiages de Renard en La- 
konie, tom. 1, p. 184, | 
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mence de les placer dans des regions a 
N a connues, frequentecs , & ou | 
on n'a jamais rien vu de tout ccla, La 
raiſon en eſt ſimple; tout cela s'clt oper 


par une march ae naturelle: Ces ivſtitu- 


tions n'ont point ere faites ſur les licux: 5 
cette geographic s'eſt Etablic dans le ; 


ſouvenir „ces changemens ont Ere pro- 


duits ſous le voile de la tradition; le 

regret change, embellit tout, c'eſt lui 
Z qui fair les meramorphoſes. Les Champs 
_ Eliſees ont la meme origine que Page 
d'or. Quand on a eu quitté la patrie ou 
un peuple s'etait forme. . accril , on a 


regrettè cette patrie. T antòt on a dit 
aux jeunes gens ; nous avons habirs 


jadis, nous ou nos ancerres, un pais 


delicicux, ſur un ſol fertile, ſous un 


} ciel pur, qui ne volait que des hommes 
vertuecux, parce que des loix juſtes & 
ſeveres puniſſaient les mechans, 'Tanror 
| comme la mort re unit tout, ſans dif- 
| rinQtion,nide tems, ni de lies, comme 


la meme ombre enyeloppe tout ce qui 


— 
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fort du tems & de reſpace, F IN 


trant un vieillard qui venait de finir ſes | 
Jours, „on a dit: il eſt alle rejoindre les 
ancëtres, il va jouir avec eux de la paix, 
recevoir la felicite qu'il a meritee : les 
mechans n'y retournent que pour y ſu- 
bir la (Everire des jugemens. Ces idées 
fe ſont reperees » gravecs par les géne⸗ 
rations; & Von a fini par confondte 
Tautre vie, le lieu o Dieu punit & 
recompenſe, avec ancien {cjour , avec 
la patric premiere & regrett6e „ ou les 
mceurs etaient innocentes & les loix 
leveres. 
Cette origine 1 1a fable de J Eufer 
5 me parait admillible , parce qu elle > 
vraiſemblable & philoſophique ; mais 
elle porte encore ſur trois fairs qui ſem- 
blent devoir exclure le doute. Les poeres 
Kc les hiſtoriens, qui ſont à notre Egard 
les depoſiraires des anciennes 3 
ont écrit que le ſiege des Enfers stait 
au Nord de la terre; on en pourtait 
douter, 1 0n pourrait croire que Cc elt un 
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choix de convenance ; mais les langues 8 
ſeptentrionales & vivantes, vous font 
entendre encore les noms, ou les raci- 


nes des noms incoonus , etrangers A la 


Grece. La Grice n'a point ètè chercher 
des mots, ou des ſons barbares pour les . 
| idees qu elle a creees ;z elle a meme cte 
obligee d'adoucir ces mots, quand elle 
les a regus. Nous jugeons que la Chimie 
vient des Arabes, parce que les mots 
b techniques ſont Arabes. L Aſtronomie 
nous a Et enſeignẽe par les Grecs & par 
les memes Arabes; on le voir par l ancien 
E Dictionnaire de cette ſcience. La ſcience 
des Enfers appartient au peuple, dont la 
langue a produir les noms des Dicux, des 
* Juges & des fleuves des Enfers. Les mots 
wont pu Ctreadoptes que parce qu ilsſont 
3 inſeparables des idées. Ces deux fairs, 
ces deux preuves ſuffiraient ſans doute, 
mais l' hiſtoire nous montre evidemment 
que dans tous les tems, le Midi a && 
envahi par les * du Nord; de 


tout tems les richeſſes ont tentè la pau- 


e 
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3e LET. TREES 
vretE : vous voicz que Europe a etc 
peuplee par ces invaſions „vous voicz 
quo toutes les nations de I'Aſie avaient 
franchi le Caucaſe, qu elles ſc ſont for- 
tifiées contre les nations qui ont voulu 


les ſuivre. I ſemble qu il 7 ait une pente 1 


qui entraine les hommes vers Pequa- 
teur; c'eſt effet neceſſtire de P'atttait 
de la chalcur & des richeſſes cẽ'eſt la 
pente du beſoin & de Finterer. Ce fait 
de b'hiſtoire fe joint aux deux premiers; 
1 explique pourquoi les fables du Nord, 
& les mots des langues ſeptenttionalecs, 
fe trouvent dans le Midi: les hommes, 
les mots, & les idecs ont ſuivi le meme 
cours. „„ 
La chùte de Phatron : ne a point Gi | 
tomber en Italie, elle Fa noie dans les 
eaux de I Eridan, qui va groſſir les mers 
du Nord. Vous avez vu Promethte en- 
ſeignant a Hercule le chemin du jardin 
des Hel perides par le Caucaſe; le nom 
a 8 ſon hiſtoire le natutaliſo NÞ 
dans Je. Þ Nord ; les Helps rides „ files 
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d' Atlas, (ont du meme pais. Cette Ca- 
bl lipſo fi ſeduiſante, qui pendant ſept 
années retint Ulyſſe dans ſes fers (a), 
qui lui fit oublicr la foi conjugale, qui 
enfin eſſaia les memes charmes, & man- 
qua la victoire ſur Télémaque; CES” 


grand Atlas: 


Calipſo était la fille du g 
les bois de Proſerpine „les Champs 


Eliſees „le tribunal de Rhadamante 
ſont dans le Nord, & dans empire de 
Saturne , frere d'Atlas, Voil! la mé- 
moire des Atlantes qui ſe renouvelle, 
voila des fables qui ſont leurs inſtitu- 
tions. Non- ſeulement nous avons vu 
qu'ils avaient franchi le Caucaſe, nous 
les avons retrouves dans la Scyrhic, 


mais les fables preſentes nous les mon- 


trent plus dans le lointain & vers les 
rencbres du pole, Je noſe encore en 


tirer cette concluſion , que les Atlantes 
ſont les habitans du Nord de la terre ; 


* elle eſt extraordinaire & hardic. Your | 


23 ITS 


(a) Odyilte , liv, VII. 
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m'avez n des nouvelles de mon 
peuple perdu „il vous faut des preuves 


hiſtoriques. Je ne ſai fi vous prendrez Þþ 


ces fables. pour des hiſtoires. Eh quoi! 
ne voudriez vous pas que les filles fuſſent 
de la famille de leur mere? Lhomme 
ne ment pas ſeulement pour mentir; 
quelquefois il corrige un peu la verite, 

quand elle n'eſt pas aſſez intéreſſante, 
ou aſſez agreable : elle reſte moins pure, 
mais elle elt toujours la verite ; elle a 
acquis des charmes 5 mais elle n'a Pas 
perdu tous ſes titres. Il me parait Evi- 
dent que ccs fables tiennent au Nord 
par les racines des langues ſeptentrio- 

nales. Quand elles ne ferajear que des 

jeux de [imagination „elles nous mon- 

trent le 2 autour duquel ces jeux 
ſe ſont paſles. Mes ſoupgons ſe forti- 
flient; je ſens que je 1 marche vers la con- 

viction. Quoique j je ſois timide , quand 
vous me faites! honneur de m'ecouter; 


quoique Je ne me pardonnaſſe pas de | | 


vous avoir égaré, je dois profiter des 
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avantages du lieu ou je vous ai conduit. 


Arrives dans les contrees entre le pole. 


& le Caucaſe , nous en avons vu deſ- 


$ cendre toutes les nations de 'Afie, nous 

AH ſommes pres des ſources du genre ha- 
main; cette grande verite ne doit pas 
reſter ſterile. Je vous ſupplie de ne pas 
m'abandonner ; & ſi le peuple Arlanti- 


que n'eſt pas une chimere , nous allons 
retrouver fa demeure. 


Te Lils avec: refpent , Oe. 
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NOT. TROISIEME LETTAE | 
A M. DE VOLTAIRE. 


| Decouvert de la parrie des Aulantes. | 


4 Paris, ce 5 Mai 1 


P LATON parlait: aux en Mon- : 
| leur , dc la plus belle & de la meilleure 


znération d' hommes qui cut jamais 


N wiſts. 11 n'en Etait echappe qu'une fai- 
ble ſemence, dont les Arhenicns étaient 
les 33 II ajoute qu 'Arhoncs 
ſcule refiſta © aux efforts d'une grande 
puiſſance ſortie de la mer Atlant- 
que (a). Je crois bien qu'il y avait au- 
tant de politeſſe que de verite dans _ | 
complimens ; mais enfin la flatterie, 


& ſur tout la flatterie d'un Philoſopbe, e, 


doit conſerver un peu de vérité. Jen 
conclus qu'il exiſtait dans la Grèce une 


— 


a 1 x 


la) Supra, p. 21 


tradition 


— 
4 
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rradivion vague & confuſe de quelque 
deſcendance. On rapportait origine 
de la nation à un peuple ancien, pl ace 
dans une partic du monde alors i incon- 
Bur. Pour m'eclaircir , pour en ſavoir 
plus que les Grecs eux- mèmes . il faut 
que je rapproche des traditions; | al 
toujours vu la lumiere & la verite ſortir 
de ces rapprochemens & deces alliances. 
Les Grecs fe vantaient d'avoir eu un 
commerce ſaivi avec les Hyperbordens 3 1 

on dit qu: ils les viſitaient, qu'ils leur 
avaient laiſſé des offrandes charges 
q d'inſcriptions Greques. Les Hyperbo- 

reens curent de leur core le Scythe Aba- 

ris pour Ambaſſadeur; ils portaient 
chaque année les premices de leurs 
grains. Trois ou quatre filles jeunes & 
vierges en étaient chargées 8 ſous la 

conduite de cent jeunes gens; ces 
| Vierges eff: :icrent en route quelque | 
accident, on n'en envola plus on 


> | fit paſſer les offrandes de peuple en 


peuple , & de main en main juſqu 
Bb: 
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its Z * 1 1 2 5 -M 
Delos (a). Les tables Hyperborcennes 
qu 'on voit dans cette ile, ſuivant le 
remoignage de Platon (50 , me donnent 5 
a la confiance aces faits. Mais la route Sp 
que ſuivaient ces offrandes confiecs & la 
probirs antique eſt remarquable; Pau- 
lanias nous apprend que les Hyperbo. | / 
reécns les remettaient aux Arimaſpes, 
ceux- ci aux Iſſèdons, les Iſſẽdons aur 
Scythes, qui les faiſaient paſſer en Eu- 
rope (c): ces trois peuples ſont Evidem- | 
ment des peuples « qui habitaient la Tar- 
tarie (4), entre le Caucaſe & la mer! 
glaciale. C'eſt donc avec raiſon que | 
| Diodoce: de Sicile a place les Hyper- 
boreens vers le Nord & dans une lle de 
cette mer (e). Avez-vous beaucoup « 1 


* 5 — — — 


(a) Pannier ; Mythol, t. I, p. 665, 
03) Supra , p- 366. 5 
(e) Bannier, t. I, p. 666. . 
(d) Voiez la poſition de ces peuples de a Tartait * 
Aan la Geographic ancienne de M. Danville , t. Il, 15 
p. 327, 33, 4. 
| (e) Supra , p. 374. 
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- hot; Monſieur, à ces vierges & 
offrandes „ qui font un ſi long voiage , 


qui le rẽpetent tous les ans? Dans un 
tems ou la communication était difi- 
eile, ce trajet de ept? a huit cens lieues 
demandair au moins un an; les meſſa- 
gers devaient ètre toujours en chemin, | 
les premices eraicent un peu vieilles 


quand elles arrivaient. Jexplique tout 


cela d'une manière aſſez ſimple, en 
ſupprimant les longs volages, qui mé- 
| ritent peu de croiance. Ces vilites re- 


- ciproques me ſemblent naitre du voi- 


ſinage; ce ſont des peuples amis, pa- 3 
rens ; qui cultivent leur amitic, & 
cimentent chaque année leur alliance. 
Les Grecs doivent avoir change de 
| place ſur la terre comme toutes les na- 
tions d du monde; pourquoi n'auraient- 


ils pas te voiſins des Hyperborcens ? 


IIs porta jent d'a bord le nom de Pelages; 3 
f ces Pelages pourraient bien avoir pris 


leur nom d' une mer nommee particu- 
Fe pelagus , ou la grande mer, 


Bb ij 
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dont Platon parle ? à Poccaſion de [ile 
Atlantide (a). Les Pelages s 'loignerenr, Y 
le commerce continua quelque tems. 
Lorſque la diſtance ! elit rompu, le ſou- 
venir s'en conſerva; & l'on ſe vanta 
des faits paſles comme d'une choſe pre- 
ſente. Les tables en langue Hyperbo- 
recnne, qui contenaient hos hiſtoires & 
les fables communes, furent tranſpor- 
tees & depoſces a Delos, ou l'on reſolut 
de repreſenter Pile des Dicux qu'on avait 
laiſlte en Aſie, Je nai d'autre preuve a 
vous donner de cette opinion, Mon- 
Geur , que {a vraiſemblance; 8 que fa 
conformité avec les faits que je vous 
airapportes, & avec ceux que | Y Pourrai 
joindre encore. Et ſans cet ancien vol- 
ſinage des Grecs & des Hyperbortens, 
cou les Grecs auraient-ils pris des. leurs 
commencemens, dans un tems o les 
individus ne voiageaient gueres, tant 
de connaiſſances for les phenomenes , 


(4) In Critia, 
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des longs jours & des longues nuits des 
climats ſeptentrionaux „ {ur les tèẽnebres 


qui affligent une partie de Vannee ? Ce | 


ſont les inſtructions recues dans ſon 


enfance & près de ſon berceau, que 


ce peuple a conſervees dans la vigueur 
de läge. Orphee , Homere ont chante 
ces traditions, que les beaux vers ont 
fait vivre. 
Cette lle des Hyperborcens m me rap- 
Pens Nile Panchaie , dont Euhemere 
. comptait tant de merveilles, ou l'on 


trouve Ecrites en caractères d'or ſur une 


colonne les actions q Uranus b de * 
turne & de Jupiter, c'eſt- A- dire, des 
Chefs des Atlantes (a). Elle me 0 


ces les ſacrees , : ſiruees au- deſſus de 


VAngleterre , ou Plutarque place e fd. 
jour des demons & des demi-Dieux (5) ; 
ile Baſilee , ou Fon recueille Fambre , 


ben Phaeton fut D (©) ; Pile hu 


ta) Diod. de Sic. t. u, p. 407 & 335. 
() Des oracles qui ont ceſſé, 6. 7 POE 
(e) Diod. t. II „Pp. 225. | | 
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ricta , ou ile des Dieux (a); 5 He dy : 
bonheur, appelée auſſi Elixola; Vile 
Atlantide de Platon; enfin Pile Ogy gie 

ou régnait Calypſo K qui 5 ſuivant | 

opinion d'Homere & de tous les an- 
cCiens, ętait la meme que | Atlantide. 
Ne trouve. vous pas, Monſicur, quel- | 
que chofe « de ſingulier dans cet amour 
des anciens pour les iles ? Tout ce qu'i i 

y a de ſacré, de grand & dantique 5 J 
eſt paſſé: pourquoi les habitans du cou- 
rinent ont-ils donné cet avantage aux 

les fur le continent mEme 2 Quand on 

veut decorer ſon antiquite par des fa- 
bles, „c'eſt ſa patrie qu on illuſtre, 8 
non des contrecs Errangeres. On ne fa | 
critic point à de petits appendices „4 

des terres iſoltes & détachées comme 
ces tes, les grandes maſſes de terre qui 

ſemble tent I” maitrefles du globe. 16 
penche ? a croire que cet amour Etait un 

peu force. Ces traditions n'onr t point 


W- _ * —J ” — "> © — 


(e) Pline, ly. XXXVIL, c.. 
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etée imaginèes 5 elles ont un fond de 


verite, Pamour propre les et tournces 
autrement > mats la verite lui reſiſte. 
Quand vous voiez un homme enrichi 
& parvenu envoier chercher les actes 


& les titres de ſa famille dans un vil- 


lage, n'y placez- vous pas ſon origine? 


Eh bien! ce village ſi humble devant 
les Capitales, c'elt ici cette ile qui a 
peuple « en partie les grandes terres; les. 


titres de famille du genre humain, ce 
ſont les traditions qui ont leur To 
dans ces les ſacrees. Les Inſulaires ons . 
cu beſoin de vaiſſeaun pour aborder es 
notre vieux continent; de It Torigine ü 
de la navigation. Les Grecs Ailaient 


que Minos le premier avolt forme des 
flottes, & s'erait emparè de la mer (a) 


Vous avez vu quel fut ce Minos Joge 
des Enfers, dont les Grecs ont fait le 
Leégiſlateur de la Crete. Minos etait un 
homme cnn Vinventeur de la na · 


2 "FS 


(a) Thacyd, bell Pelop liv. I. 
B bi ly 
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vigation s'y=gncontre egalement: vdus 
en allez convenir, Mes premieres rai | 
ſons ſont celles que je vous ai d&z | 
 expoſces , pour placer Videe des grandes | 
navigations dans une Me ſolitaire & 
bornee (a). Ty ajoute la neceſſitè de ce 
ſecours pour ſe porter dans le continent 
de l Aſie, ou vous verrez que les hommes 
ont paſſe, Une fable deja conſignec 
dans ces lettres (5), citee element par 
Edda & par Heliode , confirme cette 
origine. Dans le Nord le frene ſe nomme |Þ 
aſtar. Jadis les traits, les Epecs , routes 
les armes offenſives & les navires du 
Nord furent de ce bois. Les naviga- 
teurs etaient appelécs aftemann, homme: | 
de bois (e); ils deſcendaient de leuts 
maiſons flottantes & biries de frene, 
leurs armes etaient les depouilles de cet 
arbre: la fable dit qu Us. etaient nes 


8 > ; . . - 


s (a) Supra , p. 92. 
() Supra, p. 357. 
(e] Rudbeck , t. I, p. 343. 
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. dans les forkts; que les Dieus les avaient 
forms de ce bois C'eſt done parce quiils 
arrivaient ſur des navires qu'on a ima- 

gin [hiſtoire des fils de Boree, qui fa- 
briquent Thomme avec un morceau de 
bois; c'eſt pour cette raiſon qu Heſiode, 

donnantàſes Gans un cœur de diamant, 
a dit qu'ils avaient ete fairs de bois, & 
mème de bois de frène: il n'y a que la vèritè 


cCachce ſous ces allegeries, qui puiſſe ra- 


mener ainſi à la meme ſource des fables 


#3 ſi diferentes. Vous ſavez, Monſieur , 


que les traces des origines ſe conſervent 


| dans les langues. Une ſcience eſt iſſue 


Au pais oules mots techniques dont elle 
ſe ſert ont pris naiſſance c'eſt un prin- 
eipe inconteſtable. Ws avez vu que 
le mot, qui en Grece & en Italie ſi igni- 
flair un vaiſſeau, a la mème ſignifica- 
tion dans les langues du Nord. Dans 
ces mEmes langues Ship eſt encore un 
navire. Ce mot ſe conſerve dans la lan- 
gue Anglaiſe , & il ſe retrouve au bout 
du monde chez les Kourilles pour nom- 155 
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mer un petit canot (a). Les uns & les 
autres peuples n'ont pu avoir de ſource 
commune que dans le Nord; & d apres 
notre principe, puiſqu- ils y prirent le 
nom des vaiſſeaux & des canots, qui 


ſont le premier etat des navires, ils ont 


dil y prendre egalement Tide de la 


navigation. Et ne voiez - vous pas, 


Monſieur, que ceux qui nous ont 


| enſeignee, les Pheniciens, ces hardi; 
navigareurs , 5 cetonnant le monde pat 


Joys: courſcs , , conſervant le culte du 50. 
leil & lo ſouvenir de tous les Chefs des 
Atlantes C ) , Ctaient ſans doute del- 
cendus avec eux du Caucaſe „n 'etalent 


peut- Etre que les Atlantes memes fous 


un nom change, & avaient comme cus 


cur patrie dans 2 Nord, on les Jangues 


= nous montrent Porigine dc la naviga- 


1 tt on. Nous ne 77 point Eronnes qu 


| dans leur temple. 4 Hercule » il. \ all 


E _ w_ — * : n : * 1 —— * y 


(a) Sud, pe 3% ¾ͤ 
(4) Supra , 15e Lettre, p. 197. 
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I toujours deux colonnes I une dedice N 


au feu, au Soleil qui manquait à des 


cContræes froides, & autre au vent qui 


les conduiſit dans le continent, & dans | 
une nouvelle patrie plus habirable (a). 
Mais ce point commun de deſcendance 
des Anglais, des Pheniciens & des 

Kourilles, doit ł Etre place auſſi haut dans 8 


lee tems que ſur le globe. Linvention de 
| la ſcience navale ne peut Etre que très- 


antique. Cependant les Orientaux ſem- 
blent en avoir conſerve quelques tra- 
| ditions : les Chinois ont leur Peirun , 
aime des Dieux , a qui ſe ſauva dune | 
inondation dans une barque (5); les 
anciens peuples de la Suede ont leur 
Belgemer , egalement ſanve dans une 
barque avec ſa femme. Le lieu d'où ils 
8 echappaient, lemble donc place entre 
les parties ſeptentrionales de la Suede 15 
& les parties leptentrionales de la Chine 


8 


— -¼- — ——— ds. 
5 . 5 . 8 


4a 1 ek; Its: 
| (5) Kempfer, hiſt, du lapon, li. m, e be 2 
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& de h Core; il doit repondre au 


milieu de Aſie. Nous ne ſommes pas 

obliges de faire remonrer ces traditions 
1 deluge univerſel , elles peuvent ap- 
partenir à des deluges particuliers. Les 
Tartares diſent qu autrefois leurs peres 


navigeant dans le lac Kyrai, „ou le fleuve 
Oby prend ſa ſource , avaient vu de 


loin dans ce lac de grands edifices, en 
partie ſubmerges (a). C'eſt un indice 


que cette partie du monde peut en eflet 
avoir ſubi quelque inondation particu- 
lière. Les Grecs, les plus grands volcuts 
de l antiquité 0 qui 5 appropriaient tout, 
les fables, les hiſtoires des nations, les 
heros , les 3 inventeurs des ſciences, ont 
bien pu s approprier auſſi les grandes | 
_ cataſtrophes de la nature, gravecs dans . 


le ſouvenir des hommes. I“ n'y a rien 


= de ſi obſcur , dit Abbe Bannier, 5 que 
Des a cher 8 4 ee „ gui 


— 1 22 > . _ . „ 


. 


(a) Pierre Bergeron, traué des Tartares, 1634. 


7. 217. 
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arriva ſous ſor regne. Ce Prince etait- 
zl originaire de la Grece „ Ou - erat - il 
etranger : ? En quel tems wvivatt = ul ? 
Queeſt - ce que le deluge 4 Ogyges ? 
Voila trois queſtions qu'il neſt pas poſ- 
ble declatrcir (a). Puiſque M. l Abbe 
Bannier abandonne la partie, je prendrai 
la liberté de vous Propoler mes con- 
: jeckures. 
Diodore de Sicile, 5 Monſieur 3 nous 
a appris que. les Titans, ou les Géans, 
etaient nes d Uranus & de la terre dans 
le pais des Atlantes 14) Pherecide 3 
hiſtorien Grec, dit que les Hype bo- 
reens Etaient de la race des Titans ; 
- Hyperboree etait donc le pais des 
 Geans. Qu's etaient ces Geans ou Titans? 
Trois d'entr eux ſe nommaient Corrus , , 
| Briaree, Gyges, ils avaient cent mains 
8 & cinquante tètes; ils habiraient une 2h 
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I (a) Mythol. t. III, p- 32. 
(5) Supra,p. 33. 
00 6 Olaiis Rudbeck , tom. II, Pe 7 9 
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terre tencbreuſe , „& le Tartare ou Ju- 


piter les precipita (a); 3 11 aidèrent da- 


turne, qui voulait faire deſcendrc fon Þ. 


flls du trone Pour Y remonter. Or da- 
turne ne peut avoir regne que dans les 
climats ou nous femmes maintenant 
arreres z c eſt le lieu des Foes. Eli. 
ſees, qui etaicnt dans ſon empire 
Denis le Geographe dit que la grande 
mer au nord de Aſie, Etair appelec 
glaciale ou Saturnienne (c). Orp! ec, 
Pline diſent que les habitans lui“ hoo” 
naient ce nom (4); cet donc Ia que 
nous devons placer les Geans , les com-. 
85 pagnons & les aides de Saturne „ qui 
depuis ont partage ſa priſon. Ces cent 
mains & ces einquante tètes, qui ne 


— „ 


(a) Heſiode, Thiog, » v. 734 8 
| Rudbeck, t. I, p. 357- | 
4b) Supra, p. 3 621 


: —_— 


0 c Denis, V. 35. | 
. Rudbeck, t. I, p. 404. 

(4) Orphee, v. 3007 

pline, liv. IV. c. 

; Rudbeck , „t. I, p. 1 1 
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deſignent que la force & la prudence, i 


ont fait imaginer la forme du Dien Foo 
& des Alb Indiennes, dont es 


idoles rempliſſent la Tartarie, 5 Inde; K 


la Chine & le Japon. Je vois claire- 
ment, Monſieur, que ce Geanr formi- 
dable Gyges habira Vile Atlantide, „qui 
eſt la meme que ile Ogy gie. Ota dans 
les langues du Nord Tonifi ile (a), 
Jen conclas qu'Og ygie elt Pile de Gi- 


ges „ 14 ſubmerſion de cette ile en 


tout ou en partie „ eſt le deluge 40- 


. 9 gs. 5 
Mais le plus grand des Aelages de i 
I Atlantide eſt Tag deluge Amme: N 
F ſortis peur-erre ? a vluficats repriles de 
| cette ile, Je ne vous parle ni de Ta- 
merlan, „ni de Gingiskan „ni de en 
eſſaims de barbares qui ont inonde 
Empire Romain; je remonte à des 
irruptions plus antiques, aux grandes 
s Bacchus & d'Oſiris, ou 
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pluror : à celles d'un perſonnage celebre : 
& unique, qui a ports ces deux noms, 
Oſiris, c'eſt le Soleil ; Bacchus, quoique 
le Dieu du vin, eſt auſſi l'emblème de 
Faſtre qui fair mürir les raiſins. Je le 
crois volontiers; mais le volage de 
Bacchus, ſes courſes dans Inde, celles 
d'Oſiris dans I Egypre, les peuples qu'ils 
ont inſtruits, les villes qu'ils ont fon- 
dees, ne peuvent ètre une pure alle go. 
tie. Toute cette hiſtoire contient des 
choſes evidemment phyſiques; mais 
ces villes fondees & beaucoup d'autres 
faits ſont hiſtoriques. On peut en faite 
la ſeparation par des conjectures vrai- 
ſemblables. Je congois que les hommes 
cherchant le ſoleil, s avangant du Nord 
vers Pequateur, avaient un chef pour 
les conduire ; ce chef eſt appelé Bac- 
chus par les Indiens & par les Grecs, 


Oſiris par les Egyptiens. Lorſque li ima - 3 


1 gination a voulu joindre ſes peintures 


au recit de la tradition, on a vu que 
le ſoleil abandonnait un pole pour 
HS.” approcher 


I 
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Lapprocher de Fautre , qu'il ſemblait 
deſcendre du Nord en $Savancant vers 
Pequateur; on a dit qu'il marchait dans 
le ciel comme les hommes avaient mar- wg 
che ſur la terre: & le chef d'une expe- — 


dition memorable eſt devenu bemblème 


de la caurſe lolaire. Des peuples feden- 
 raires n'auraient point eu cette ide6 2 = =! 
| leurs traditions n'auraient point fourni. | | 
d'allegories pour les volages du Soleil; 
c'clt parce qu ils ont voiage, & dans 2 
direction des poles , F qu "ils ont lie le 
mouvement de cet aſtre A leur hiſtoire, 
Nous ne pouvons douter que Bacchus 
| ne ſoit parti du Nord, lorſque nous 
E vyoions {on culte celebre par des femmes 


| couronnees de lierre, dans des iles au- 
dela de la grande Bretagne (a). T6 
KB Grecs n ont point porte day ces Utes, 
cou il ne croit plus de vignes, le culte 
E du fils de Semele 3 ; Bacchus eſt is dans 
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ſon pais natal. Auſonne le dit expreſ- 
ſement (a), en parlant du Soleil : les 


Egypiiens , dit-il , Pappellent Ofiris ; 


dans Vile Ogygie, on lui donne le nom 5 


de Bacchus. Voila donc la veritable pa- 
trie de Bacchus, ceſt Vile Ogygie; C'eſt 
de là qu'eſt partie la multitude d' hommes 


qui deſcendit dans Inde ſous la con-. i 


duire de Bacchus, & qui envahir PE- 
gypte ſous les ordres d'Oſitis. Ne croiez 
pas, Monſieur ) que je regarde Cette 
expedition comme faite en une fois, je 
n'aime pas les longs volages. Une fi 
grande partie du «Db ne 10 parcourt 
pas tout d'une haleine. Je congois quil 
y a eu des repos & des intervalles: enfin 
quand on a choiſi une demeure fixe & 
permanente „ la mémoire a perdu la 


notion des tems, des poſtes & des éta- 


bliſſemens conſècutifs; ; on na plus 
conſiders que le point de depart & celui 
de rarrivee, & la marche de Paß icurs 


8 


1 
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ve ecles, commencee ſous un chef & finie 


ſous un autre , eſt devenue un voiage 

unique , dont on a defere honneur au 
premier. Les Atlantes ſont un autre dé- 
bordement ſorti de Vile Ogygie, & qui 
8eſt repandu dans Egypte „dans la 
Pheénicie, dans VAſie Mincure , dans 
la Grèce & dans Italie. Vous me direz, 


Monſicur, que Iile Ogygic, ou, ſelon 


Platon, ile Atlantide étant au- dell des 
3 snes d' Hercule, il faut que les 
. Atlantes alent paſle devant ces colonnes 
22 pour arriver dans les pais que je viens de 
nommer; c'eſt pourquoi l'on avoir place 


Atlantide dans les Canaries & dans 


le voiſinage de Cadiz , „ ou furent le 


temple & les colonnes conſacres a 


Hercule. Mais ce temple n'etair pas 

unique, ces colonnes ſacrẽes ne fe trou- 
vent pas ſeulement en ce lieu. Rappe- 5 5 
lons- nous le nom qu elles portaient; 


ce nom benifait bornes, limites (a). 
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Elles marquent les repos, les limites de 
la courſe d' Hercule ; on Erigcait des 
colonnes, & on diſait Hecule” a été 
Julquos- la. De proche en proche on en 
erigeait de nouvelles, dans chaque éta- 
A ee du meme peuple, dans cha- 
que ſtation du voiage de pluſieurs ſiecles 
dont nous venons de parler. Quand lc 
peuple marchait | de ; nouvcau E Herculc 
eee ſa courſe, & parvenait 
à de nouvelles bornes. Tyr; „ comme 
nous avons dit (a), avait un temple f 
qui renfermair deux colonnes fembla- 
bles à celles de Cadiz; voila donc un 
des intervalles d du voiage d' Hercule. Ce 
voiage peut en avoir eu bien d' autres, 
qui ne ſont pas marques dans Phiſtoire; 
peut. tre que pluſicurs de ces colonnes 
ont ere renverſses par le tems, qui a 
detruir auff n leur mémoire. On retrouve 
les traces d' Hercule dans la Scythie N il 
a di Y placer des colonnes 3 N 6 ce 


0 a) Supra » P · 108. 
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N pais na vait pas Etc tant devaſte » 811 
avait eu des hiſtoriens, nous en ſaurions 
quelque choſe. Tacite a parlé pour les 
habitans du Nord ; il dit que Druſus 
tenta de penetrer dans POcean Pat les 
bouches du Rhin, 1 renommee lui 
apprit qu'on y volait des colonnes d' Her- 
Eule. Soit en effet, dit Tacite, , qu Her- 
cule ait été juſques- 1a, ſoit que nous 
ſoions portès à lui 8 tout ce qui 
| eſt grand & extraordinaire (a). Nous 
robs; (aapronticr des colonnes au 
| nord de PAſte, comme Druſus en a 
| trouve au nord de I'Europe ; ou plutòt 
ces colonnes placces dans quelque ile 
| de Ocean , Etatent Egalement au nord 
de ces deux parties du monde. Z 
Les Geans que les Grecs nous repre- 5 
ſentent ecraſes par des montagnes, vo- 
mitlant des flammes par les bouches 


du Veſuve & de Etna, les Titans pre- 


Y cipirss dans les enfers i: Jupiter, 


*. hy * * * 7 . . - 5 9 
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(a 1.4 r des Cermains, c. 34> CY "Rs 
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enfermes dans la meme priſon avec e $a. 
turne, dans le pais des rencbres & au 

Nord de la terre, ne ſont-ils pas les 
memes Geans contre leſquels les an- 

c@tres des Perſes ont tant combattu dans 

les defiles du Caucaſe, & dont la me- 


moite veſt conſervée juſques dans les 


Indes (a)? Ne ſont-ils pas ces Dives 
malfaiſans, que Huſchenck & Feridoun 
ont lies dans les cavernes de ces 8 
tagnes ? Void donc encore une it- 
ruption; ces Geans ne ſont qu'u une 
meme race d hommes nes dans le Nord, 
5 tranſportes dans le Midi, „& combarrant 
pour la permiſſion de paſſer les mon- 
| ragnes, Ces traditions, » qui ſembleut 
ramener toutes les origines a des iles 
du Nord (5), ens 'unifſant 4 a celles qui 
conſtatent la veneration. des peuples 
pour les montagnes , ſemblent trace la 
marche dune partie du { gotire human 1 
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ſorti d'une ile du Nord, long-tems re- 
tenu dans les montagnes, avant de 
deſcendre dans les belles Contrecs Un il 
3 habite maintenant. 
Fr” vais vous rapporter , Monſicur, un 
fait qui me ſemble marquer Evidemment 
cette marche & cette origine. Dans la 
langue Indienne & Malabate, le mot 
| Div ſi ſignifie ile. Les Portugais poſſedenr 
aux Indes, dans le Ronde de Guza- 
rate, une ville nommee Dig , parce 
qu'elle eſt batie dans une lle. Cert Ion 
fication eſt Evidente dans les nonis as | 
les Maldives & Laquedives. L'ile de 
$ Ceylan porte chez les Arabes le nom 
de Serandib, mot a mot, ile de Seran, As 
parce que rh Arabes n'aiant point de 
V dans leur langue, y ont ſubſticue un 
B (a). Quand je vois la memoire des 
i Geans conſervce a aux lades comme dans 
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PR Voiages d des anciens Arabes pablics. 1385 rabbs 
Nee p-. 126 & 13» | | 


— Herbelot 3 Biblioch. Orient. p. 706. 
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la Perſe , ne puis- je pas dire, Monſicur, 
que le mot Dive, emploie par Vunc & 
Vautre nation, a la meme ſource ; 5 que 
les Geans de Inde ne ſont. que les 
Dives de la Perſe, & que ceux ci por- 
taient un nom qui deccle leur origine: 
ces Geans redoutables ſortis primitive- N 
ment d'une ile, en avaicnt pris le nom, 
on les appelair Dives, comme nous di 
rions les Inſalaires. Il eſt alſcz nature 
que le peuple du continent, qui con- 
naiſſait mieux leur force & leur me- 
chancete que leur nom veritable, 
ait delignes ſous le nom d'hommes 5 
ales, comme nous avons appelé Wor- 


mans, | hommes du Nord , les barbarcs = 


| Inconnus , qui ont jadis infeſte les cotes 

de la France. : | 
1 population 9 ou Nord a il 
continuellement fourni à ces emigia- 


tions. Un erat de x guerre ſubliſte preſqus FT 
| depuis le commencement du monde 


entre le nord & le midi de FAſic. la F 
nature a place dans cette partie da} 
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4 globe une grande barrière, qui la tra- 
verſe dans fa largeur ; encore fortifièe 
par Part, elle a été de tems immẽmo- 
rial le but des efforts =” le lieu de la 
defenſe. A Vabri des montagnes, les 
peuples riches & amollis reſpiraient 
pendant quelque tems, tandis que les 
peuples feroccs & avides ſe multipliaient 
& &aguerriſſaient , pour franchir les 
digues qui leur ètaient oppolees. Je vous 
ai fair obſerver que tout porte Pem- 
preinte de cette diviſion. Les peuples de Y 
| Gog & de Magog , de Tchin & de 
Maichia les Scythes d'au-dela & d'en 
deci des monts . Dives & les Peris, 
fone roujours deux peuples qui bordent 
une barrière, & qui ſéparés & diſtin- 
gués par elle: habircenr le long de fes . 
faces 80 Quand tous les faits 
appellent & s'uniſlent par une cipece 


| dartraction, il me ſemble, Monſicur, 


que leur accord eſt une end e ” 
& que leur rẽlultat eſt. une verice, On 
croirait Ju Platon a trace le tableau 
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que je viens de vous faire; la diviſion 
dont je vous parle eſt conlignee dans 


ſes Ecrits. Avant rout , dit Critias 8 at 


Haut ſe rappeler qu us eſt ecoule 9600 


ans depllis la guerre eleyee entre les na- 
ions, qui habitatent au- -deſſus & hors des 
colonnes d' Hercule, & celles qui peu- 
Plalene les pabs en- adept ( a). Quand on 
ſe rappelle que Tacite nous indique des 
colonnes d' Hercule dans le Nord, que 
tous les tẽmoignages des anciens ſem- 
blent y placer Nile Atlantide 8 lotſqu' on 
voit dans l'Afie une diviſion marquee 


& toujours fab! aſtante, entre les pos 


e Nord & les peuples du Midi; 4 


ne peut meconnaitre cette meme 4 | 


viſion dans les expreſſions. de Plaron , 


qui dit des colonnes d' Hercule rout cc 
que nous avons dit du Caucaſe. Mais, 


Monſieur; , ces traditions de Europe & 


de Aſie ont encore un point commun 
de tendance 7 de reunion. Je ne re- 


4 


r 


(a) platon, Dialogue intitule Critias. 
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garde pas les 9000 annees dont parle 
Platon comme des années ſolaires; 
quelle que ſoit leur duree, je les adopte 
eomme un calcul chronologique donne 
par la tradition. Platon en racontant ces 

gucrres „dit qu'il va rapporter les eve- | 
nemens de 9000 ans (a). II eſt bien 
ſurprenant que le regne des Dives en 
comprenne 7000 , celui des Peris 
2000 (5); ; de ſorte que le tems de la 

duree & des guerres de ces deux peuples 8 
eſt precifſement de 9000 ans. Tous ces 
petits faits tendent vers un but unique 5 

| & viennent le placer d'cux - memes, 

comme les pierres pour les murs de 

RF Thebes, , au ſon de la lyre d Amphion: 

| C'eſt la vorre qui les appelle; vous pou- 

vez bien operer ces miracles „ comme 

Amphion & comme Orphéc. 

Ie dois prèvenir une objection, Mon- 

eur. Quand v vous m'avcz Frepo de 


1 4) platon „dans le Timde. 
(5) Suprà, p. 30. 


1 ＋ * N * 1 1 


chercher les Atlantes „ direz - vous, 
vous m'avez promis des preuves hiſto- 
: riques. En effet, vous avez aſſez bien 


combattu les opinions qui placcnt I At- 


lantide dans PAmerique & dans les 
Canaries; vous m'avez montrec que le 
peuple ſorti de cette ile n'a pours tra- 


verſé Afrique, il ne peut Erre arrive 


en Egypte que par I Aſie, qui eſt peine 
de ſon ſouvenir; vous avez ſuivi ce 
peuple juſqu'au pied du Caucaſe, vous en 


avez vu deſcendre egalement les princi- 


pales nations de [ Aſie; vous m'avez dit 
que les Dives & les Poris ne ſont que les 
ancëtres des Perſes, „& une premicre 


raced hommes. Je vous accorde la vrai 


ſemblance de ces origines; je conſens 
que nos Atlantes aicnt quelque rapport | 


avec vos Dives. Je vois bien que vous 


tendez vers le Nord, que vous voulez | 
m'y conduite ſans que je mien apper- 
_ Foive 3 mais prenez garde, vous avczæ 


+ commence par des fairs, vous finiſſoz 


par ne plus m'entretenir que de fab! es, | 
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Ceſt Hercule allant au jardin des Heſ- 
perides par le Caucaſe; Phaeton pre- 
cipité dans [ Eridan; Enfer, ſes Dicux 
K les Juges places dans Fempire de 
Sarurne & au nord de la terre ; Calypſo 
que le poëte Homère fait deſcendre 


d' Atlas, „& regner dans I'ile Ogygie: 


mais d'après vos propres principes, ces 
fables ne ſont que des demi-verites hiſ- 
toriques elles ſont envcloppetes . & 

8 peuvent Etre equivoques; elles ont droit 
de s'unir aux fairs de Phiſtoire , „mais 
elles ne peuvent sen paſſer. Je ne croirai 

A vos origines, que lorſqu elles ſeront 

autokilses par le tẽmoignage clair "I 


net d'un hiſtorien. 


1 ER bien, , Monſicur, Fhilleries' quo 
vous e le voici! Lite Ogypre, 
dit Plutarque, eſt dloignte de Angle : 
terre vers le conchant Hee , a la diſtance | 
de cing journees_ de navigation. Vous 
favez, Monſicur „ que dans tous les 
pais de notre hemiſphere, lc couchanc 


| dere eſt vers le nord; voila donc la 
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poſition de Vile Og gygie, ou Atlantide, 


bien determinee au nord de Europe. | 


Pres de cette ile on en trouve trois autres, 


dans Pune deſquelles les habitans du pais 
 diſent que Saturne eſt tenu priſonnier par 


of upiter. Le Maitre des Dieuæ a place la, 


pour garder ſon : pere » pour veiller ſar 


ces les & ſur la mer adjacente que Por 
nomme Saturnienne , le Gean: Opgyges 


ou Briaree. La grande terre ferme , par . 3 
laquelle la grande mer ſemble de routes | 


paris renfermee , „ eſt diſtante de ces iles & 


de celle d' Ogygie environ de 49 mille ' 


3 ſtades. Une multitude. de rivicres deſ- 


cendent de la terre ferme 4 & y verſent = 
leurs eaux. Les bords du continent a! | 


long de la mer ont habies | pres d ne 


grande bate, gui n'eſt pas moindre gue les | 
PHalus Meoudes , dont Pembouchure | 
eſt prec ciſement vis-a-vis la mer Caſ- | 


pienne. Tout cela, Monſicur, «lt par- 


faitement decrir. Les Grecs n'ont pu 
5 deviner cette geographic ; ils ont ap- 
priſe par h tradition des peuples « del 
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cendus du Nord: cette tradition ren- 
fermait peut. ètre bien des connaiſſances 5 
qui nous manquent aujourdhui. La mer 
Glacialc qui avoiſine le pole peut en 
effet etre enfermee preſque circulaire- 
ment par les continens de Aſie, 85 de 

Europe & de PAmerique. 

Ces quatre iles peuvent ètre FIlande, a 
le Groenland, 4. Spitzberg & la nou- 
velle Zemble a 5 ou quelques les 1 in- 
connues , plus avancées, & aujour- | 
d. hui inacceſſibles par les glaces. Les 


1 dix derniers degres vers le pole n'ont 


jamais été reconnus. Je me garderai 
bien de faire un choix dans les tles qui 
ſubſiſtent encore, N qui ſont acceſſi- 
bles. On peut avoir cru que Pile Atlan- | 
| tide ctaitabimec, ou perdue dansla mer, 
* ſeulement parce 198 on a cells d 'y aller, 


— 


(4) Le Groenland, le Spirzberg tiennent peut-étre 
au continent; mais Plutarque, inſtruit vaguement par 

ane tradition tronquèe, a pu croire que ces pais 

<taient t des ies, 
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parce que les glaces accumulces ont et⸗ 
fraie les navigateurs, peu hardis dans les 
commencemens. L'Arlantide n'eſt peut- 
etre que fermee par les glaces, & deten- 
due par elles; mais je me borne a fuivre 


Plutarque, je montre comme lui les ies 
de la mer du Nord. Les iles dont il parle 
ſont Eloignees de cinq mille ſtades, qui 
valent 10 degres ; on peut dire que c eit 
aà-peu-près b diſtance du finder au 


continent de Aſie. Mais 11 eſt impo— 


5 ſible de ne pas reconnaſtre ce continent, 


quand on aononce une multitude de 
Tiviercs , qui ont leur embouchure dans 


cette mer. Les Laponics Panoiſe & 
Moſcovite n'ont que peu de rivicias 


qui coulent vers k Nord ; le continent 


de l'Aſic en olire plus 1 vingt tro! „ 


; tant grandes que perites ( „ 


— —_— 


70 La Dwina, le Peczora , rob : te. P; ur „ le 
Nadym , le Taz; le Gyc dy, le Czetna, le Jéniſea, le 


Piaſiga, le Taimura , le Charanga , "Fad abata, 


ola, le Pirka , VOlenck , la Lena, VAmalacwa 5 
 Flana , TIndigirka, FAlazcia , le Kowisnia K l A- | 


nadir, &c. 
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Tette baic, qui n'eſt pas moindre que 
les Palus Meotides , & dont Fembou— 
chure eſt vis-4-vis la mer Caſpienne, eſt 
evidemment le golfe ou f Oby vient fe 
| precipirer , , & qui entre dans le conti- 
nent, preciſement au- deſſus de Vexrre- 

mite ſupericure de la mer Caſpienne. 
Je ne crois pas qu'on puiſſe demander 
aux tems anciens une deſcription plus 
exacte „une polition mieux fixe, & un 
tẽmoignage plus clair & plus authen- 
be ge 
Les peuples de ces its, continue "Phi 
rarque WP regardent comme abi vans de 
la e { ce qui ſuppoſe que leur 
ile était grande 8 nous autres comme. 
7. ſulaires , parce que notre terre eſt. de 
| routes parts baignee par la mer. Plutar- 
que ſemble inſinuer que les Grecs ont 
ere leurs voĩſins „comme nous avons 
| ſoupconne qu'1:s ont pu betre dans leur 
N premier ſejour. I dit que ceux qui Jaais 
y furent & y demeurerent avec Herrule, 
le mel. int avec tes peuples de Saturne 1 


Dd 
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renouvelerent la nation Greque i qui. 
commengait d *abatardir & & perare ſa 


langue & ſes lot x par le commerce des 
Barbares. Ce renouvelement n'eſt point 
Fouvrage de la vanite Greque, c 'elt un 


aveu ds la verite. Dans ce pais tous les 


honneurs ſon! deferes Gabord a Hercule, 
& enſuite a Saturne. Lorſque la plancte 


de Saturne fe montre au fl gne du ate 


real , ce q errive tous les trente ans, 


on prepare un ſacrifice ſolemnel & un 


volage une longue RaVIgaton: Ceux 


gui doivent partir ſont marquès par 24. 
ſort ; ils abordent premietement dans des 


tles oppoſees , habitees de peuples Grecs, 


6 ow le ſoleil pendant un mois de fey 


eſt 2 peine une heure ſous Phoriſon , & 


cette courte nuit eſt encore eclairte par 
le crepuſcule. On ne peut micux de- 
ſigner les climars du Nord, que par 
cette circonſtance altronomique. Co 
phenomène w appartient qu'a la Lapo- 
nie Suédoiſe, ou a Iflande, qui ſont I 
ſous le cercle polaire arctique. De a 
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«1s paſſent dans l. ile de Saturne ; il faut 
gu'ils Y demeurent pour le ſervir pendant 


rrerre ans. Alors ils ſont libres de Sen 


returner 5 mats la plupart alment mieux 


y vivre doucement , ſans travail & ſans 


ajjarres dans Vabondance de toutes cho- 


ſes , rant pour les ſacrifices divins , que 
pour Pemde des leures & de la philoſo- 


Flite. [ls y reſtent, captivès par la bone 


du terroir de Pile & par la douceur de 


Pair. Saturne eſt enferme dans une ca- 


verne, il y eſt endormi , & retenu eu- 
lement par tes liens 4 n ſommeil Ster- 


nel. Une infinue de demons le fervent 1 
qui ont ere ſes courtiſe ans & ſes amis, dans 
le tems qu'il avait empire ſur les hom- 
mes (a). Voila, ſuivant ie remoignage 
de Plurarque , cette region de Enfer, 
ou Saturne regne, & ou les hommes 
vont le retrouver q lorſqu ils ont quitts 


1a vie (5). „„ 
401 pat was de facie in obs 3 , 6. 30. 
(3) Rudbeck, ſavant Suedois , avanca , il y 4 


Pres dun lecle „ que la Suede Ltait VAtlantide de Plas 8 
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Ceſt un hiſtorien & un philoſophe 


qui vous parle R Monſicur; ; liſez atten- 
tivement ce recit, peſez biea tous les 
fairs ail renferme : il Y a matière 4 


„ 


„ a 
5 


ton. Il a mèéme cru deter dans les environs de 
Fancienne Upſal, la fituation & les dimenſions que 
platon donne à la capitale de file Atlantide. Je ne 
puis juger ce rapport local qu'il s efforce d'ẽtablir. Mais 
ſon ouvrage eſt ornè & de Leſprit du tems, & de la 
| plus profonde Erudition; on voit qu'il m'a beaucoup 
ſervi. Je lui rends le tribut do reconnaiſſance que je lui 
dois. Si cet ouvrage n'a pas mieux rẽuſſi, c'eſt qu il 
manquait de lecteurs, dont les eſprits fuſſent prepa- 
Tbs. Cette idce des origines dans le Nord n'ctait pas 
muͤre, a peine ! eſt· elle 0 hui. Rudbeck a pu lui 
nuire, en particulariſant trop cette origine, en lattri- 
buant aà la Suede. Les choſes antiques ne permettent 
point ces détails, ni des reſſemblances fi caraQeriites, a 
5 D' aillcurs 11 s eſt éEcartè de Platon: la Suede n'eſt point | 


une ile, FAclantide en était une; c'eſt IOgygic, ceſt 

Tile des Hyperborcens. Les ſuffrages de tous les an- 
ciens ſe concilient, Suniſſent ici; & Plutarque place 
_ Evidemment ce pais des Atlantes dans la mer Glaciale 
& dans une ile. Les monumens de I Aſtronomie m'ont 
conduit; je ſuis défendu par leur vieilleſſe & par leur 
authenticité: c'eſt le premier de mes avantages. Ja 
encore le progres des connaiſſances depuis Rudbeck, 
& ſur - tout Vavantage de parler 7 4 des lecteurs plus 
Eclaires & plus kane 
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reflexion. Je dirai d'abord que Plutarque 
ſemble ſe contredire ſur un point. II 

commence par donner la poſition de 
File Ogygie relativement a VAngleterre, 
en la plagant au couchant d'ere , Ceſt. a- 
dire, vers le Nord. Enſuite quand il veut 
comparer ces iles au continent, il ne les 
rapporte point a I Europe, ce qui eur ere. 


fort naturel, pour une ile voiſine de la 


Grande Bretagne - donne la diſtance 
de ces iles a e une terre fer- 
me, qu par tous les caractères du rècit, ne 


peut Ctre que le continent de l'Aſie. Ces 


caractères ſont la multitude des rivières 
& la baic, qui eſt evidemmenr la vaſte 


embouchurd de Þ Oby. Certe contradic- 5 


tion ne m'etonne pas. Plutarque, très- 
Eloigne des tems dont il parle „ n'a 
connu que des traditions qui avaient 
paſſe par beaucoup de generations , par 
beaucoup de peuples, & ou Por de la 
verits était alters par beaucoup d'al- 
- liage. Plutarque n avait pas ſous les yeux 

la carte de ces pais ſeprenccionaus; 7 mais 
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on voit par ſon recit , que les iles dont 
il rapports la diſtance au continent de | 
F Aſie, eraient placees vers le nord de 
cette partie du monde; que c'eſt par 
les cores d'Afie qu'elles ont eu com- 
merce avec les habitans du continent 

ſoir parce que la nouvelle Z emble for 
vair de repos & de poſte intermediaire, 
ſoir par d'autres raiſons que nous oe 


pouvons deviner. Ces prerenducs iles 


oppoſées, habirees de peuples Grecs, 


ou le ſoleil pendant un mois reſte à 
peine une heure ſous l'᷑horiſon, ne ſont 
peut- Etre que la Laponie Moſcovite, le 
nord de la Finlande, ou l'on doit avoir 
des jours à- peu- près ſemblables, & on 
M. Idman a retrouve des reſtes de la 
langue Greque (a). L'ile de Saturne ſe. 
rait le Spirzberg « ou le Groenland. Je 
ſens bien que vous ſerez embarraſſe de la 
fantaiſie de ces voiageurs , qui ne Vou- 
laient plus quitter Ile après y avoir 

aborde. Vous vous ſouvenez des Hol- ä 


| (s) Supra 25.283 & d 
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landais » qui ont paſſe bien malgre eux 
un hiver dans la nouvelle Temble ; vous 

Etes Eronne de ces ſacrifices divins dans 
un climat, ou les Dicux ne donnent 
rien; de cette Etude des Lettres & de 
1a okiloſophic ; au milieu d'un froid qui 
glace les idees comme les eaux; vous 
ſouriez ſur- tout à la ee de la 
bonté du terroir & de la douceur de 


Pair. Mais, , Monſieur, c'eſt Plutarque | 


dau parle; je ne fais que vous rapporter | 


les faits. Il ne fut pas diſciple de M. de 
Buffon; il n'eſt point d intelligence avec | 
lui. Tous ces faits ſans explication vrai- 
ſemblable, demandent le refroidiſſe- 
ment de la terre; elle ſuffit à tous. II 
ne tient qu'a vous de radmettre. 
Je vous ai rapporte les fables de Phat- 
ton des Heſperides, des Enfers, d' Her- 
cole. , parce que les poëtes & les hiſto- 
riens Grees en placent la ſcene dans le 
nord de la terre, parce que leur remoi- 
gnage eſt confirme par les langues du 
8 Nord, , qui conſervent les racines d'ou 
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ſont ſortis la plupart des noms emploies 
dans les fables; elles ſont preſque tou— 


tes lices à Satie „ ou a Atlas ſon 


frere. Plurarque parait ici pour affirmer 


que Saturne était tenu priſonnier par 
ſon fils Jupiter, dans une ile du Nord, 
& au milieu de la mer Glaciale, nom- 


mee alors Saturnienne. Cependant les 


Erecs Sappropriaient toutes ces fables. 
Saturne avait regne en Italie; ſa femme 


Rhea vint aceduchler de ſon fils Jupire: 
dans Ile de Crete, ou , ſuivant la fa- 
ble, ce Prince a régnée depuis. Que 


ſiguiſie donc la tradition rapportee par 
Plutarque? Elle contredit formellement 


routes les pretentions nationales de [a 


Grece & de I'Italie. Cette tradition : 


qui ſubſiſte au ſein de rant de preéten 

tions contraites cette rradition qu On 
n'a point eu d'intérèt a imaginer „ ni 4 
ſoutenir, eſt la verite qu'on appelle 


ſouvent ſans la trouver, & qui ſouvene 
vit au milieu de nous, malgreé nos 


efforts pour la detruire. 
Comment 2 me | Graz - vous 2 vous 
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voulez que je croie qu'une partie du 1 
genre humain eſt ſortie de ces Iles, que „ 


5 es Atlantes ont fait une grande 1 irap-- 
tion, & que par ſucceſſion de tems & de _ f 
I marche, on les a vus envahir une partie j 
de Alfie, de Europe & de Afrique, tout | 
| marquer du ſceau de leurs inſtitutions, i 
I & laiſſer partout des fables qui ſont les Ui 
te moins de leur origine? C'eſt donc pour e 
5 nous les amener, que vous leur avez fait | 
| inventer la navigation? Sans doute, 


Monſicur; mais je n'ai rien imagine 
| ſans y Erre autoriſe, Quand je vous 8 
propoſè une idée philoſophique, jc Vai 
ctaice d'une tradition; car Thiſtoire eſt 
| Yapput de la philoſophie, & la philo- 
| ſophie eſt le flambeau de Phiſtoirc. Je 


crois vous avoir ſufiſamment prouve, 


| que les Atlantes ne ſont venus en 
| Foypre que par PAGe, qu'ils etaienr 

de ſcendus du Caucaſe. Plutarque Te 

joint a moi pour vous montrer!' Atlan- 


tide, le berccau de ces peuples eee i 
rans dans une des iles de la mer Gla- 
| clale, I faut bien quiils aient eu des 
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vaiſſeaux „qu ils aient paſle la mer t pour 


arriver en Aſie; les liaiſons neceſlaire 
peuvent ètre ſuppleces par Thiſtorien. 
Mais cette prèſomption „ſi naturelle 
que vous pourriez me la paſſer ſans 


preuves, je Pappuic encore ſur une tra- 
dition. Les Orientaux vous parlent 


d'une mer obſcure, d'une region ten?» 
breuſe ou ſont les iles fortunèes, ou ſe 
trouve /a ſontaine de vie (a . Tout cela 
reſſemble beaucoup aux Champs Eli 
ſecs dans le Ppais des ténebres, à Page 
d'or, au pais des Fees , ou on cit 
heureux parce qu 'on était jeune. Ma; 
ce qui eſt vraiment remarquable "60 
ce qu'iis di ſent ſur Pile ſeche, ou le 


grand continent, qu! eſt au - dela des 


E 
1 


montagnes de Caf ( 6), ceſt-a-dire du 


Caucaſe, & par conſequent vers le 


Nord. La terre 0 nous ſommes eft er- 
vironnee de P Ocean , mals au-dela at 


cet Ocean eff une autre terre qui rouci: 


— 0 we 
ROE FEES * 


(a) Herbelot, p. 593. 
(6) loid. p. 385, 230. 


Co 2 = 


"Pra. 
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aus murs du ciel; [4 "e/t dans cette terre 


x on Phomme a te cree , ou fur le paradis 
rerreſtre. Au tems du deluge , Noe fut 
porte par l. arche dans la terre que ſa 

poſterite habue maintenant (a). Le che- 
val a douze pieds dont Huſchenk ſe 

| ſervir pour ſes conquètes, fut trouve 
dans ce continent, nommé Pile fe- 
che ( b 5). Cette monture & ſes douze 

pieds ſont peut- tre allegoriques, on a 

pu deſigner ainſi un bateau a douze ra- 

mes, & comparer {a viteſſe inconnue 


& nouvelle à la viteſle d'un cheval ; 


Pe&tonnemenr des peuples barbares a TY 5 


beaucoup de ces meramorphoſes. L'hiſ- 


= 


S toire de Perſe eſt donc lice à la tradition 


de cet ancien continent » ou de Vile 


placèe au-dela de POcean, Les Orien- 


taux, Hal. ne renoncent pas volontiers 0 


> nr 4 * | 


4s) 2. 14105 lobes 11 Collect. nova x 


tum, t. II, p. 188. Dans le fixicme ſiecle, le moine 


x Calne ſoutenoit cette opinion, que homme avait 


habitre | primitivement une terre au-dela de FOccan ; il 
avait voiagè en Aſie, & il diſait le tenir d'un ſavant 
| Chaldéen. Lid. & Journ. des Say, Suppl. 1707: Pe 20% 
< Pure: . p. 184 
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à leurs anciennes traditions , ont adapts 
au recit du deluge , la circonſtance du 
paſſage des hommes d'une terre dans 
une autre. Ces hommes ſont venus par 
mer, & d'un pais ou les Orientaux ont 
place le paradis terreſtre, parce que - 
tait leur premier ſejour & leur age d'or. 
Souvenez- vous, Monſicur, que 4 Pais 
de Schadukian , ce charmant pais des 
Fees eſt au- dell des montagnes , qu il. 
faut paſſer des contrees renebreuſes, on 
le ſoleil ne porte point fa lumière „pour 
y arriver; ces contrèes ſont celles du 
Nord, 1 des longues nuits: File 
Arlantide de Platon, Vile Ogygic de 
| Plurarque „ He ſont que 'Zle ſeche des 
Orientaux; nul homme ne peut y abor- 
der By Sil neſt conduir par une intelli- 
gence ſupericure (a). Je ne m'eronne 
i d' avour eu le bonheur a y parve - 
nir; Pai ere conduit par la votre. Les fa- 
dies Ges & Orientales rEunies , Fel- 
prit de Europe & de Aſie, Thiſtoire 


: de ces deux parties du monde, nous ont 


tn) Sepr ora, b. 180. 


. 8 W 2 
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indique la verite ; cette vérité eſt Tori- 
| gine des Atlantes, Pancien ſejour d' un 
peuple perdu. Si les Atlantes corrom- 
| pus, & devenus deſtructeurs, ſont les 
I Dives, dont effroi a fait des demong 
1 occupes du malheur des hommes : 3 fl 
les Dives ſont ſortis de ces iles jadis 
fecondes, ces iles furent auf le premier 
ſcjour des Peris , des Fees qui nous ont 
proteges , defendus'; ; Celt Ja que fut le 


pais des richeſſes & la ville de diamans. 
La magnificence du temple de Neptu- 


ne (a) nous retrace les beautés de la 
demeure des Fees. Les Atlantes jultes 
& vertueux, avant d'etre forts, „ avant 
qu une population exceſſive leur cur. 
rendu la vie difficile & la ſortie né- 
ceſſaire, ont aulli dans ce lointain is 
regne de leur 8 Saturne, celui de la juſtice 


nee aux beaux jours de Rhee. 


Vous m'accorderez ſans doute, Mon- . 
ſieur, , Que ces regions ou ſont nees les 
| e primitives & les fables, ont 

bite habirees avant les autres. Alors 10 


1 


1 mr 


(a) Sd r. 37. 
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vous me permettez quelques con 1jeQures, a 
je vous dirai que la vie peut y avoir été 
plus douce & plus heureuſe, que dans 
les beaux climats. Lorſque la chalcur 


intèrieure de la terre Etait plus grande, 


lorſqu- elle avait plus d'avantage ſur la 
chalcur du ſoleil, la temperature Ctait 
moins variable; & Ion peut le faire une 


| idée de ce printems perpetuel, que les poe- 


tes regrettent encore dans leurs vers. Plus 
on s'approche des poles, plus le me. 
£ vement diurne de la terre di minue „ la 
rotation dans le meme tems nous fait 
; parcourir moins cſpace ; M au pole on 
eſt tout- A- -fait immobi! el ſemble que 4 | 
N y doive Etre moins agi— : 
tec (a). L LY ſucceſſion des ee & des 


. n 


CI. 
— 


Ti) Taman a le meme mouvement que e ia o 


maſſe ſolide du g 


point une cauſe de vent, fi atmoſphere reſtait conl- 

tamment dans le meme Ecat : tout ſerait en equi! libre „ 

tout tourne rait enſemble, & il en ſerait des parties de 
Oy Farmoſphere „comme il en eſt des parties du globe 


qui ſont immobiles, malgré ce mouvement. Mais lorſ- 


que les vapeurs rent de la terre, ces Emanation? 
forment des colonnes plus ou moins peſantes, Téqui- 
bre eſt rompu , & Ja rotation de la terre ne fe 


ce; la rotation de la terre ne ſerait 


rer 
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| nuits dans nos zones remperees 3 eſt 
encore une ſource de variations conti- 
nuelles dans Pair ; ; quand Panncc a ſeu- 
jement un jour & une nuit, elle ne doit 
avoir que deux ſaiſons, & deux chan- 
gemens de temperature. En ſuppoſant 
une chaleur a-peu-pres egale & conſ- 
nunte ſur la ſurface entière du globe, 
| [atmoſphere n'ẽtait remucc que par les 
vents qui naiſſent du mouvement des 
aſtres, & qui regnent principalement 
entre les tropiques. Mais lorſque le 
froid a commence aux deux poles, lorſ- 
que des glaces s'y ſont formécs, accu- 
mulces par les hivers, Farmoſphere a 
eu deux maitres, ſon ſein a renferme 
deux ennemis; il ya cu combat entre 
la chaleur & le froid, une zone dilatée 
a reagi contre une zone condenſce: 
| Taquilon qui devaſte les campagnes le 
midi qui : amene les orages „ont ſouffle 
fur la t. terre, & des 1 vents nouveaux four 


— — 2 


— — — 


I 


remettre "Ry tout — que par un 1 _ 
| Queſt une cauſe de vent. Encyclop, art. Vent. 
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partis des poles. Ces cauſes du mouve. 
ment de Vatmoſphere , ces vicillitudes 
ſans ceſſe reperecs , plus ou moins ſcu- 
ſibles, à la longue peuvent conſumer 
la vie: la ou elles n'cxiſtaient pas, on 


1 congoit que la vie a pu etre plus dura- - 
ble. Une chalcur roujours la meme, une 
conſtance de ſaiſon qui fait peut - etre 
| Pegalite des humeurs, ont entretenu la | 


paix dans les cœurs comme dans Tat- 


moſpheère, ont rendu la vie auſſ douce | 
& auſſi heureuſe qu'elle ètait durable. 


elt donc IA que quelques- uns de nos 
ancètres, une partie du genre humain;, 


ont trouve le bonheur 3 les hommes 


peuvent jouir ſur la terre. Enferm: 51 


dans ces les, ils ont paſſ le premier 


Age de Veſpece dans Vinnocence , & 


aujourd'hui qu'ils l'ont perdue, ils Sen 
ſouviennent encore; mais ils ſe ſou- 
viennent d'un | Fins dee e reviendra iſ 
plus. Le retour à ces lieux abandonnes 1 
eſt devenu impoſſible, , comme celui du 


tems préſent au tems baſſe. Ces lieux 
| : ne | 
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ne ſont. plus acceſſibles, , la nature les 
a fermes. La mer eſt ſolide comme nos 
rivières dans un hiver rigoureux, „ une 
ceinture de glaces enveloppe le pole * 
& cet ancien monde eſt de 1 mort par 
le froid. Deux navigateurs one fair wy 
tour des deux zones glaciales ( 5 ils 
ont 1 les clave qui les ont re- 
poullcs, © . M. de Buffon vous a delliné 
ces ccinrurcs , ces murs de glace qui 
défendent aujourd' hui Vacces des po- 
les (6), & qui s'avancent lentement 

vets. nous pour couvrir un jour le globe 
--entier,'& fe rejoindre ? : Pequareur. Je 
regrette moins les peuples du pole auſ- 
tral que je ne connais pas. Mais je 
m'affliige que le Nord, le theatre de 
tant 45 inſtituti ions antiques , le pais de 
Fage d'or ſoir aujourd' hui le ſiege d'un 
hiver erernel, Jai eu mon age dor que 


3 Ne - [ 


(a) Le bie fue & le + Capirain Cook. en 


N 1773, 1774 & 1775. 


(5) M. de Buffon 3: volume dev. krone, de la 
nature. 
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je regrette , il eſt paſſe ; & mes plus 
doux momens ſont ceux ou je parle de 
philoſophie & de verites, avec un grand 
homme qui daigne m'entendre. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 
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i VINGT - QUATRIEME LETTRE 


A M. DE VOLTAIRE. 


Du Peuple anterieur , 8 rec apuulation 


de ces Leures. 


4 Paris, ce 12 Me al 1778. 


rst Unc bel! ob que les voiages, 
Monſieur ! En parcouraut des pais in- 
tereſſans „ on acquic ert des 1dees nou- 
velles, des idées meme inattendues. 

Tout eſt paradoxe ou roman pour un 


homme ſedentaire , la verice n'eſt que 


pour ceux qui la cherchent; ih faut voir 
la nature qu'« on ne peut deviner, & 


qu' on a peine encore à comprendre, 


quand « elle ſe manifeſte. Ce n' eſt pas en 
| vain que nous nous ſommes avances 
vers le Nord; avec tous nos préjugés 
contre ces regions glacecs, nous n'au- 
rions pas imaginè d'y placer lhabitation 
d'une grande partie du genre humain, 


8 


de cette partie g guerrière & conquerante, 5 


Sell. 
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qui repandue comme un torrent, a tout 


ravage dans fa deſcente rapide, & na 


\ 


commencè a fertiliſer , que lorſqu elle 


\ 


eſt arrivee 4 des plaines unies ou fa 


marche a etc plus lente. 


5 eſt ſans doute une etrange conclu- 
fron „ que cette anciennè 1 


des hommes dans le Spitzberg, dans le 


Groenland, & dans la nouvelle Zem- 
ble. Jai ere frappè, comme vous Nauen 
J'etre, de cette fingularite j ai eu peinea 


la concevoir. Je ne vous al propoſe cette 


origine dans mes premières Lettres que 
comme une conjecture; ; alors je ne re- 
montais pas plus haut que le 495 Gegte de 


latitude. Si je vais plus loin, ce et k 
faits qui me conduiſent: ſi je ſuis moins 
timide, c'eſt la verire appergue qui m'en- 
| hardir. Vous direz peut-etre que je fais un 
| ſyſteme „& votre indulgence ajouteta 
qu 11 elt 1 ingénieux; mais ce jeu d elprit 


n'eſt pas dans mon caradère. Ia vérits 


ſentie a aß d' empire ſur moi; je ne me 
fouls or ic Courage de la combattie en 
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face: ma plume ne trouverait point d' ex- 

prelli ions pour « des penſ{ces que je ne croi- 
"Fans pas vraies. Permettez, Monſieur, que 
nous nous expliquions {ur les ſyſtèmes. 

I! ſemble que pour bien des gens un 

| ſylteme ne ſoit qu'un jeu d'eſprit, un 
| pur roman. Ce mot eſt devenu le ſigne 
de Pimprobation ; & pour rel&guer une 
| idee dans le pals des chit „ Farrert 
q ſe prononce , en difanrt, c'clt un ſyſteme. 


On a donc bien denature ce mor, il eſt 


donc bien loin de {on origine Greque. 


Syſteme ſignifie alſenblage. Vous re- 


trouvez cette ſignification dans un mot 


de la phyſique celeſte. On dit le ſyſtme 


du monde pour embraſſer par une dé- 


ſignation generale, tous les corps, qui, 


alant le ſoleil pour centte de leurs mou- 
vemens, & pour Roi de leur famille, 


Saccompagnent. , tournent autour de 
lui, autour les uns des autres, & ſont 
tous lies, aſſembles par une cauſe com- 
| mane. Un ſyſtèẽme n'eft donc que la 
liaiſon des fairs; quand il n'eſt que celay 
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V 
quand il ne les altere pas, il n'eſt ps 
condamnablo. La fi. znification rèelle du 
mot fait la diſtin: on entre les romans 
& les ſylème 8. Une ex plication, \ Quel- 


1 


que ingenicalſe quelle foir , quanc 40 le 


Ins quan fair pour o of t, eſt un roman; 

elle ne devient un ſyſt teme, que ork. 

. qu'elle embraſſe K. Jas fairs : : alors elle 
unit, elle aſſemble, elle a un degre de 
piobabilité. Cette probabilice augmente 
en raiſon des faits unis; & elle peut 

devenir infinie comme le nombre des | 

fairs : C'eſt ainſi que mon opinion eſt un 
ſlime. Malgre ſa ſingularité elle na 
rien de force, ce ſont les fairs qui Tour 
fait naitre; tous ccux qui ſe ſont ſuc- 
ceſlivement 18 e necs , m'ont paru Sy 
ranger. Chaque fait cit un nouvel appui, 

ce ſont autant de racines profondes & 

Mmulriplices, qui attachent au fol Parore 
que les vents ne peuvent abattre; le 

nombreſ de ces racines fait ma confiance. 

Il ne ſufir pas d'en couper une pour 


renverſer Parbre il faut les cerner dans 
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la terre, ou les couper toutes. Juſques- 
Ia mon opinion conſervera ſa vraiſem- 
blance, ou mon ſyſteme , { vous vous 


lez le nommer ainſi ; gardera ſa pro- 


babilite. 


Cette opinion n'a contre elle que le 
froid des climats du Nord ; on demau- 
dera comment! homme a pu y vivre. Je 
pourrais dire que homme eſt patient 
& flexible; ſi le Roi de la nature eſt par- 
tout modifie par elle, il ne ſe modifie 
que parce qu'il lui réſiſte. Il ſupporte 

egalement les extremes, il vit ou les 
autres Etres pèriſſent; homme eùt donc 


pu vivre durement dans le froid. Mais 


je repugne comme vous a prendre dans 
des climats rigoureux la race nombreu- 


ſe „qui a people & malctiſe une partie 
du globe. Je conſidere aujourd'hui ces 
cl imats, ou fut jadis une ſource abon- 


dante: : je vois que la nature y languit; : 


elle ſen retire rous les s jours, cen elt 
plus ce lieu qu elle choiſit pour produire. 


Je fai 5 force de vqus dire que ces climats 
£ 6-2v:- 


„r 
ſont changes. Joſe vous preſſer, Mon- 
ſieur, de croire au refroidiflement de la 
torre, comme vous avez cru a Pattrac- 
tion de Newton. Vous ercs en France 
un apötre de cette grande verite , je 
vous en offre une autre qui mérite |: 
meme hommage. En defendant la ic- 
conde comme la premiere , vous ac- 
querrez la meme gloire. Je vous at 
developpe dans ma dixième Lettre tou- 
tes les raiſons phyſiques , qui appuicnt 
hyporks Sſe } ingénicuſe de M. de Buffon. | 
La terre a une chaleur intericure qui 
Ss Evapore , qui ſe diſſipe; la terre age | 
la perd avec le tems, comme en vici- 
liſlant, nous perdons celle qui nous 
anime. Les glaces d'une portion du globe 
ne font que les glaces de la Beile 
Mais , je le Sande. „ le lang de ce 
vicillard qui circule avec lenteur, n'a-t- 
il pas jadis bouillonne dans ſes veines? 
Vous me dires que lc Spitaberg „ be 
Groenland ſonr le ſejour des glaccs ; 
mais ta nature a-t elle Cree des gla ges? 
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Ce ne ſont que des eaux conlolideecs ; 
: ce ſont des portions de matière aban- 
donnècs par le feu. Le metal fondu, 


jere en moule, ſe durcit & ſe forme en 


ramcaux, quand le feu ceſſe, quand la 


chalcur lui manque. Son état naturel 
eſt la ſoliditè, la temperature meme des 


eres ne {ui t pas pour le tenir en liqucur. 


Mais en parcourant la terre, voicz vous 
ici des maſles de meta] ſolide , la des 


ruiſſæaus de metal coulant ? Pourquoi 


E donc trouvez— vous des eaux qui coulent 
& qui arroſent, en meme tems que des 
blocs ſteriles form cs d'une eau arrètee 
& durcic : Quel eſt Var primitif? Qui 


des deux a precede, de l'eau ou de la 


glace ? Si 1 terre eſt nce avec ces difle- 
rences dans des ètres ſemblables, que 


de vient ['u nitè des opcrations de la na- 


ture? Je la retrouve, je la concois, 
£ lorſque eau & la glace ſont des Etats 
ſucceſſifs. Les mers priſes & ſolides 
| comme la terre, les ceintutes glace es | 
15 du pole ont Ere 13 comme le metal 
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coulant de nos fournaiſes; lean qui 
compoſe ces ceintures & ces barritres 
a coule jadis elle s eſt congelee comme 
ce metal, lorſque la grande fournaiſe 
du ſein de la terre a ern ſon aCtivite: 
la chaleur du globe ne ſuffit plus, il faut 
qu'elle ſoit aidee des rajons du ſoleil 
au ſolſtice dere, pour rendre à Peau (a 
liquidité primitive. Frederic Martens, 
deſcendu au Spitzberg, vit ſur le ſol au 
pied des montagnes de la terre fept 
montagncs de glace: elles ſont Kane 
W prodigicuſe & les plus Elevees 
du pais. On S apperęoit, dit- il, ue lles 
s "aggrandiſſent tors les jours (a). On voir 
de meme augmenter les glaciers de la 
Saiſſe des Ai 7 paraiſſent enſe⸗ 
velis, quelques "clochors qui ſcront 
bicnror couverts dominent encore. Puiſ- 
que les glaces croiſſent dans ces diffe- 
rentes contrèes, elles ont donc com- 
mencé. Quand mime la glace ſerait 


—B —— 


Ca) Hiſt. gen, des voiag. t. LVIII, p. 23 1. 
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| enfantee de la glace, il faut une glace = 


premiere qui ſoit! auteur de cette ligne, 
une glace aſſez forte, aſlez epaille pour 


que la chaleur de Pers ne ſuffiſe pas a 


fa deſtruction. Eh! qui I'a portée Ia, 


cette glace primitive & permanente, 1 
cen elt! le changement de la tempèra- 
ture, le réfroidiſſement de la terre? 
Lorſque Vequilibre des ſaiſons seſt trou- 
ve rompu „ lorſque Thiver a pris plus 
d: empire, chaque etè a eu du de ſavan- 
tage, il! n'a pu rendre toutes les cau 


liquides; un reſte de la glace Prece- 


dente fur augmentec par la glace nou- 
velle; les hivers ont mis couche ſur 
couche, & il ne faut plus que des ſiecles 


| pour former des montagnes. 


V ous jugerez , Monſicur, fi ce n eſt 


pas ainſi qu'on doit expliquer leur TEnE- 


ration. Jc n'aime pas plus que vous les 
idees purement hypotheriques. Celle du 
refroidiſſement de la terre eſt ſi naturelle, 
4 elle s'applique à un ſi grand nombre de : 
fairs qu'elle a tout Vair d'une verite, 


W 
Mais cette verite n'eſt pas ſenſible, dang 
la vie d'un ou de pluſieurs hommes 
conſecurifs; il n'eſt pas extraordinaire 


que les hommes s'y refuſent encore. 


Tant d'hommes ne croient qu'en volant 


de leurs yeux, en touchant de leurs 


mains! Le tems vient pour les mettre à 
portée, il faut Fattendre. Si je ſuis 
entrè dans ces conſiderations philoſo-— 
phiques, ce neſt que par ſurabondance 
de preuves, & fur. tout parce que la 
philoſophie eclaire les faits „& ſeert 
toujours la vérité. Vous ne pouvez pas 


me demander des raiſons , lorſque je 


vous apporte des faits. Les raiſons peu— 
vent Etre cachecs dans le. ſein de la 
nature, les faits ſont manifeſtes. Je vois 


les actions des Rois, je ne ſuis point 
daus leur conſeil pour pènëtrer les mo 
tifs & les cauſes. Quelles que ſoient les 
raiſons de habitation primitive d'une 
partie du genre humain dans le Nord 


de la terre, je crois Vavoir rendue eviden- 


te, ainſi que ſa marche vers. Pequatcut. | 


W 
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Les Atlantes ont paru en Eg gypte, 
ils n'ont pu y venir que par ! Aſie; c' eſt 


dans la Syrie, dans la Phrygie comme 
dans Il'Eg gypre qu'ils ont fonde le culte 


du Soleil : ce culte eſt un culte du 


Nord; nous les avons vus paſſer le Cau- 
caſe avec les Scythes, ou ſous le nom 


de Scythes. Les Perſans font ſortis de 


ces montagnes, ils combattent les Di- 
ves qui veulent les paſſer après eux; ils 
continuent Vadoration du feu, qui n'a 


pu commencer dans un pais chaud. Les 
| Chinois diſent qu'ils font arrives à la 


| Chinc par le Nord; les Indiens ſe ſou- 


viennent des montagnes ou ils ont jadis 
ee eee par des peleri- 
nages, comme l'eau s'efforce de re- 


monter à la hautcur d'ou elle eſt deſ- 


| cenduc. Nous avons vu de Peſt à Poueſt 


unc ligne deremparts qui partage ! Aſie, 


un erat de guerre qui exiſte depuis un 
tems immémoria!; & l'effort des peuples | 
| du Nord contre ceux du Midi prolonge 


| juſqu' nos jours J eſt une preuve de- 
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monſtrative de la marche que at indi- 
-quee. Ils tentent de deſcendre , parce 
que leurs peres , leurs ajeux & leurs pre- 
miers ancetres ſont deſcendus. Les fables 


anciennes doivent avoir etc apportées 


dans ces emigrations prouvees par T hiſ. 
| roire, Les fables appartiennent aux tems 
obſcurs, au commencement des choſcs: 
elles doivent ètre nëes au pais des ori- 
gines. D' ailleurs ces fables racontees 
aux Grecs par les Pheniciens & par les 
Egyptiens „ tiennent à la ſource com- 
mune des deux peuples, „qui eſt chez le 
peuple Atlante. En ramenant ces fables 
a leur berceau, il faut done repaſſer le 
Caucaſe que les Atlantes ont traverſc; 
il faut entrer dans la Scythie, ou Her- 
cule a ere connu. Hercule, vous en 
Etes convenu eſt un homme du Nord; 
Hercule a été au jardin des Helperides 


| & les Grecs placent cux-memes ce jar} 


din, dans le Nord de la terre, au pals des 
longues nuits, comme ils y placent le 


Tartare & les Champs Eliſces. Ils vous 


SUR L'ATLANTIDE. 447 


| parlent de ces iles fortunees , de ces iles 
des Hyperborecns , ou rde le culte 
du Soleil, apporte par cux dans la Sy- 


rie. Ces iles ſont au nord de l'Aſie: c'eſt 


la le lieu d'où les hommes ont ete tranſ- 


portes dans le continent. La navigation 
porte lempreinte d'une origine lepten- 


trionale. Les Dives qui ont tant tour- 


mentè les Perfans, ne ſont ſans doute 


que des Inſulaires, ne ſont encore que 
les Atlantes qui, ſortis à pluſicurs fois, 


ont inonde l' Aſic ſous la conduite de 


Bacchus, d'Oſiris, 5 d' Hercule „d'Ae- 


mon, &c. A tous ces faits, à toutes les 
eee ee joint 


un temoignage poſitif, en vous mon— 


trant Tue Ogyz ie, la meme que lie. 


| Atlantide, au- deſſus de FEurope & de 


Aſic. J' ignore, Monſieur, ce que vous 


lui 1 ; quant à moi je lui cede. 


Je ne m'attendais pas a trouver tant 
d' vidence dans des choſes fi antiques. 
Croiez- vous qu'un ſyſteme, qui a tant 
6 de Points Cappui, y purſe erte ebranle 
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facilement: ? Je vous ai deja montre pat 
des uſages, des mœurs, des inſtirg- 
tions & des prejuges ſemblables „que 
les peuples anciens; Chinois, ; Aten, 
Chaldèens & Perſans etaient freres ; on 
voir clairement qu ils ont une origine 
commune. En entrant chez cux on 
marche ſur les debris de Pantiquite : ce 
ſont des ſyſtemes de Malique , qui re 
ſont que les parties d'un tout (a); une 
grande ſuite de meſures i itinéraires „qui 
diſperſtes chez ces peuples, „ont appar— 
tenu jadis à un ſyſteme general, , dont 


un ſeul peuple a pu etre Vauteur (5); 


des verites alttonomiques iſolèes „ qui 


ſont les reſtes d'une ſcience erw 


un meme Leviflareur pour les arts, les 
ſciences 4212 "religion, Les idees rel 


gieuſes ne ſont " que des idées phyli by 


ques traveſties. Partout on voit des inſ- 


(a) Hiſt, x Fattionomie: ancienne , i 85. 


(5) Hiſtoire de VAſtronomie moderne , tom . 


Iv. IV. Eclairciſ. liv. III. 


titution⸗ 
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titutions antiques, mais denaturees par 
FF „& couvertes de la rouille 
des ſiecles. Partout on a le tableau de 


| Tignorance qui ſuccede a la lumière K 


d'un état moderne fondè ſur un ancien 
etat des choles. Les fables du Phenix 
Ke de Janus portent, comme le culte du 
| Solcil & celui du Feu, fempreinte des 
V climats du Nord]; le bled que les hom- 


mes ont apporte dans leurs migrations, 


| Ic bled dont ils vivent eſt ne de lui- 
| meme dans ces climars ; ; quelques ve- 
| rites aſtconomiques ſemblent appartenit 5 
ALune latitude plus boreale que celle de 
la Chinc, de ade, 5 de la Chaldee & 
à des pa is plus ſeptentrionaux que le 
Caucaſe. Les ſciences, les fables, les 
hommes ſont donc deſcendus de ces 
| montagnes ; voila les idèes dont je vous 
| propoſe aujourd' hui le complemear & 
de nouvelles preuves. Croicz- vous qu'un Ry 
ſyſteme, qui renferme une explication 
: naturelle de rant de fables , , un [yReme 
Þ|F qui Sadapre par rant de points à des 
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points de ['biſtoire , de Vaſtronomic & J 
de la phyſique , nc ſoit pas Vhiſtoire des | 


hommes & le tableau de la nature? 
Ces belles inſtitutions ſont Pouvrage 


d'un peuple, qui a diſparu de la face 00 
la terre, d'un peuple dont le nom eſt 

perdu 5 & dont les hiſtoires ne font Þ 
aucune mention: mais les ſciences le Þ 
vengent de cet oubli; elles ont des de- 
btis qui ſont marquès de ſon genie , & 
qui atteſtent ſon exiſtence. Je prévois, 
Monſicur a que vous allez me demandes 
ſi les Atlantes ſont le peuple anterieur 
dont j Jai voulu renouveler la memoire; 
cette queſtion eſt embarraſſante. No 
volages nous ont fait retrouver juſquiii 
cinq 'peuples perdus : : les deux peuples 
annonces par Platon, & qui ont com- 
battu pres des calognes d'Hercule ; les 
Dives & les Peris qui ont fair la guerre „ 
autour du Caucaſo; enfin le peuple de- 
couvert par M. Pallas près du Jeniſca,Þ 
& qui ouvrit des mines dans le ſein de 5 
la terre avec des iuſtrumens de cuivre; | 
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avant invention du fer. A la diſtance 
où nous ſommes de Pantiquite . » je ne 
* ſaiſis que les grands caractères je perds 
les petits qui m '«chappent , & je fais 
encore beaucoup pour un homme qui 
a la vue courte. Le livre de llancienne 
hiſtoire elt déchité, le tems en a diſ- 
perſè & perdu les e Ven réunis 
: quelques. uns „ & lorſque Jai realh 4 
trouver un ſens ſuivi, je vous 1385 : 
dy lire une partie de cette hiſtoite; 
mais ſi voulez le tout, , demandez-le au 


tems qui nous ra pris. Si; je vous faiſais 


un roman, je ne ſerais point embarraſſè 
de vous indiquer le peuple que vous 
| demandez, je choiſirais dans les cing 
peuples que j'ai nommes , celui que 
;;affectionnerais le plus, celui qui ſerait 
le plus brillant pour le couvrir de la 
gloire de ces inſtitutions. Mais quand 
Ea lhonneur de vous guider; + Je es 
dois marcher qua la Jumibte des fairs 
& de la verite, je ne dois vous s offtir 
ue des reſultats Evidens, 
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Le premier de ces reſultats ft qu il . 
y a un ancien ętat des choſes, qui a pre- | 
cèdè les peuples connus de la Chine, 
de Inde & de la Perſe , que ces peuples 
ſont deſcendus du Caucaſe, & que cet 
ancien état des choſes a exiſts au-delz 
des montagnes. Les origines, les inſti | 
tutions du Nord que je vous ai pro- 
| Polees , font donc vraies. Les Perles 
placent cux - mEmes les Dives & les 
Peris au del du C aucaſe; rhiſtoire fait 
venir les Atlantes & 5 ennemis des 
les & des bords de la mer Glaciale. 
M. Pallas a trouvè les veſtiges du peuple 
des Tichoudes dans les champs de la 
Tartaric ; les cinq plus anciens peuples 
: appartiennent donc au Nord de la terte. 
Quand nous ſommes partis pour nos 
_ volages, Monſicur, nous avons craint Þ 
de ne pas trouver le peuple que nous 
: cherchions ; ; au lieu d'un, nous en]! 
avons rencontre cinq , & nous ſommes] 
cembarraſſes de leur nombre. II faut 
eſſaier de le reduire pour pouvoir faire 
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un choix. Je voĩs 4 abord que les Geans, 
les Dives qui ont ere Feffroi de Aſie, 
n' ont inſpire cette terreur que par leurs 
efforts pour franchir les montagnes. Ie 
vois que les Atlantes les ont traverſes, | 
Es je conclus que les peuples rourmentes 


dans leurs poſſeſſions , ou chaſſes par 


des uſurpateurs „ont toujours appele 
Gans „ Dives, tous les peuples fe- 
roces, qui amenes par la ſoif des ri- 
cheſles & des conqueres, ont apportè la 
guerre avec eux, & tout devalte ſur 
| * leur paſſage. Ceei » Monſieur, eſt un 
grand caractère, qui a toute I'&vidence 
I neceffaire. Ceſt ainſi qu on peut ſaiſit 
la verité dans les debris de Thiſtoire ; ; 
& s'y refuſer , « ce. ſerait dire qu'on ne 
veut rien connaitre de Tantiquité. Je 
conclus de ce caractère que les Geans, 
3 les Dives . . les Atlantes pourraient bien ”— 
| n'ere que le meme peuple connu par 
une ſeule, ou par pluſieurs emigrations. 
Le peuple qui combattit les Atlantes 
pres des colonnes Hercule, . pourrait 8 


N 
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bien n'&tre egalement que les Peris qui 


oat ere {i long-rems tourmentes par les 


Dives. Les eng peuples peuvent done 


etre réduits a trois, les Atlantes ou 
les Dives, les Fetis & le peuple des 


Tſchoudeès. Je vois que les Atlantes out 
apporté avec cux dans la Syrie & dans 


5 I Egypre toutes les hiſtoires ou les fabics 
de Saturne, de Jupiter, d: Hercule, le 
ſouvenir du tems de Rhec & de Pave 


d' or, les jugemens prolonges apres k 
"on idée du Tartare & des Champs 
Eliſtes , les allegories de Proſerpine N 
0 Adonis relatives aux abſences du So- 


leil, Fadoration de cet aſtre nee dans 


les climats, où ces abſences le font plus 
particulierement deſirer le culte du feu 
de venu necellaire par le froid , qui chal- 


| fait les hommes du ſeptentrion. Voila 
les inſtitutions des Atlantes, voila les 
Guvres des hommes avant qu'ils ſe 


fuſſent porfectionnes; mais al egard c des 
progres des arts & des ſciences , | Je vois 
ces progrds, je vois les inventions qui 
nous ſont reſtses, mais je nen vois pas 


% 
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6 clairement les auteurs. Ces auteurs, 


| Monlicur, ſeront celui des trois 0 ; 


que vous voudrez. Vous avez plus de 


: lumières que moi, vous pouvez vous 


. decider mieux. Les Atlantes . ſortis 


d'une te de la mer Glaciale, ſont ſans 
ddoute ces Hyperborèens, habitans d' une 
ile, & dont les Grecs nous ont tant 
parlé; ces Hyperboreens poſſèdaient le 


cycle luniſolaire de 19 ans, que Me- 


ton porta dans la Grece, & dont a 
te regardè comme inventeur: ceſt ; 


un fruit d'une aſtronomie avancée. 


| Dun autre core . lorſque Zoroaſtre 8 
727 vint eclairer la Perſe, les circonſtan- 
ces de ſes recits nous apprennent qu'il 
ſortoit du climarde 4 49 degres, Il eſt donc 
difficile de fixer la vraie patrie des ſcien- 
ces. Mais, Monſicur „ jugeons le paſſe 


ſur le preſent. Si 1 Europe Etait ancantie, 


Ila poſteérité pourrait la conſiderer comme 

1 compoſce de peuples differens par les 

| Mens, par les uſages, par la langue 
& par le degre de lumitres, ou prendre . 


Ffir 
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tous ces peuples en maſſe, 5 & tegarder 
les Europèens comme un ſeul peuple, 
auteur des plus belles inſtitutions & des 


plus grands progres des ſciences. Les 


objets 8 uniſſent & ſe confondent dans 
reloignement; ceſt ce qui nous arrive 


avjourd' hui, lorſque. nous porrons notre 


vue dans les regions lointaines de Fan- 
tiquité. Plutarque nous montre dans la 
mer Glaciale quatre 1iles habitées; ces 
les avaient differens peoples: elles ont 
pu produire différentes emigrations. 
Dans le continent de P'Aſie, cette vaſte 
Tartarie, qui eſt entre la mer Glaciale 
&c le Caucaſe , entre le Chamcharka & 
la Ruſſic, eſt helge auſſi grande que 
Europe entiere. Quoique ding ces an- 


ciens tems tout n'ait pas été habite, elle 
a dà renfermer pluſicurs peuples diffe- Þ 
rens; nous en trouvons la preuve dans 
"YER langues qu'on nous donne comme 


anciennes. Vous avez le Zend & le 


Pelhvi conſerves par les Perfans, e 
Hanſcrit qui ſubſiſte encore chez les 


Indiens „ & la langue de Tangut qui a 


11 
] 
| 


" an 
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paſſe au Thiber. Ces langues doivent 
avoir appartenu à des peuples differens. 
M. de Gebelin fournit un fait que je 
dois vous rapporter. Les caractères trou- 
ves à Perſepolis ne vont pas au-dela de 


cinq, & l'on voit qu ils different ga- 


4 lement, par la manière dont ils ſont 
combines, & par celle dont ils ſont 
places. De meme les caractères Irlan- 
dais, appeles Ogham, ne conſiſtent que 
: dans Panire rePerec cinq fois & dont 
la valeur change, ſuivant la manière 
| dont elle eſt poſée, relativement à une : 


ligne fictive. Ils ont beaucoup de rap- 
port avec ceux de Perſepolis (a); ces 


traits qui repreſentent Punire {ont per- 
pendiculaires : les Koua de Fohi ſont 


des lignes horizontales; Leibnitz a cru 


y retrouver ſon arichmerique binaire (6). 
Les uns & les autres ſemblent appar- | 
ö tenir 2 a une langue e  kondee 


— 


— 


: „— a »” * — * 9 _ * 


(a) Origine FE Lange, p. OT = ; 
(5). Lettres ſur 4 origine des Sciences, p. 146. 
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ſur cinq ou ſur deux nombres : Pune 


eſt derivee du nombre des doigts de la 


main; l'autre qui n'emploic que deux 
nombres, eſt une rèduction & une per- 
fection de la première. Plutarque nous 
fait obſerver que pente en Grec ſigni- 
fair cinq, & que pembaſaſtai ſignifiait 
anciennement nombrer (a). Or, cette 
' racine peniè ſemble appartenir a VAfe, 
Dans IIndoſtan eſt une province ap- 
"Per Pengab, quitire ſon nom des cinq 
rivières entre leſquelles elle eſt ſituèc (6), 
Sans doute que le mot gab, ou ab ſignifi 
rivières (c). Il eſt aſſez ſingulier que 5 
cette langue, le monoſyllabe pez ait |: 
meme ſignification que dans la langue 


F * 


- at — N — ” — 1 — ” — - -——_— oy 8 —— 


(a) Dis & Tosi 5 TY „„ 
(5) Hiſt. gen. des Voiag. t. XXXVIII, p. 8. 


(c) ce qui contribue a me le perſuader, c'eſt quune Þ _ 

autre province porte le nom de Doab; ce qui ſignife 

entre deux eaux, entre deux rivières. Hiſt. des Vong 

t. XXXVIII, p. 24. 46 ſignifie donc eau ou riviete. 

11 ſemble qu on y retrouve encore la ſource du wo. 
e | 
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Greque. Ces analogies, Monſieur, ne 


peuvent-elles pas faire croire que la ra- 
cine pentè & le verbe pembaſaſtai ſont 
iſſus des langues orientales, & particu- 


lierement de la langue numerique for- 


mee de Punite reperee cinq fois. Ces ca- 


racteres conſervès ſur les ruines de Per- 


ſępolis me rappellent que, ſuivant la 

tradition Perſane, E flekar , „ ou Per- 

ſepolis, a etè bãtie par les Peris du tems 

de leur Monarque Gian:ben-Gian ea 

Teete langue numèrique peut donc avoir 
été Lens des Peris ou des Fees. Ces 
Peris, nous lavons dit, ſont les ancèꝰ- 


tres Jos Perſans. La Perſe que les Orien- 


taux nomment Fars , eſt nommee dans 
. Ecriture Paras (6); ce qui peut fi ignifier 
le pais des Fees „ou de leurs deſcen- 
| dans. Si apres avoir rapportse des faits 
& des verites , vous me permettez quel- 7 
| que conjecture, je vous dirai que Zo- 


— : * 
2 ” 0 2 * 1 — . —— 


2 


4051 Biblior. Orient p. 327. 5 2 | 
(8) M. Danville , eto. ANC, t. Il, b. 267. 
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roaſtre ſorti du climat de 49 degrés a en- 
ſeigné la ſageſſe, a Ecrit ſes livres en lan- 
gue Zend & Pelhvi; jai conclu que venu 
pour eéclairer les peuples, il erair ſorti Þ 
du pais des lumieres. Cette latitude, ce | 
pais eſt en meme tems le lieu, ou les! 
Peris ſe ſont defendus contre les Dives 


pres. du Caucaſe. Je ſoupgonne que le 


Zend & le Pelhvi eraient la langue vul- 
gaire de ces pcuples: la langue des cinq 
unites etait leur langue ſenate; - Cat ſ 
le petit nombre des ſons indique | 
pauvrete du langage e, un petit nombre 


de caractères ſuffiſans pour repreſen: 


ter tous les ſons indique des combi- 
naiſons & des recherches profondes, 
Le: Hanſcrit, la langue de Tangur, 
ou du Thibet, e appartenir Y 
dautres. nations. De meme en exa- ! 


minant les ſciences, on trouve que le: 


Perſes, les Indiens, les Siamois „ ou. 
| meme les Chinois , ont eu des tables 
aſtronomiques aſſez perfeQtionnees pout | 
une certaine precifion; fondees ſur des | 
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K clemens differens , elles indiquent des 
recherches ſeparècs. Les auteurs de ces 


B langues & de ces rables me paraiſſent 


** vericable peuple antericur que je vous 
ai indiqué. J'incline à penſer que ce 
peuple eſt celui dont le nom Magog * 


fourni à nos langues modernes les mots 


mage, magie 5: magiſter , magiſtrat , 
. magnificence , MROgRARLMRIE. Jai beau- 


coup de confiance ? a cette mEmoire des 


cChoſes qui ſe conſerve dans les mots. 


La ſcience, la ſageſſe, la puiflance, la 


E grandeur del ame, ſont ſorties de cette 


racine Mag, « ou du peuple dont le nom 
La rappele ces idées; tout ce qui eſt grand 
fut nommé de ſon nom: ce nom eſt 
reſts dans des denominations, qui tien- 
nent a Pagriculture, la plus antique de 
2 toutes les nſticurions (a). Ce: nom nous 


— A * p * FD . CO 8 


* 


ifs) En Jada Wee 5 hens. _ 3 M 
goſſorus, batteur en grange, Maginium, maladie des 


b«eufs, Magnalia, hauts faits, Magnates , les Grands. 
Magnitude , grandeur , etendue. 
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conduit donc à toutes les origines, au 


pied du rempart de Magog, à la latitude 
1 49 degres , au lieu où combattirent 
les Peris, ou habitèrent les Tſchoudeès; 


ces trois peuples ont beaucoup dbana- 


logie. Mais ont: ils forme un ſyſteme de 
nations comme le peuple Européen 


Doit - on compter pluſieurs peuples, | | 
ren doit-on conſiderer qu'un dont h 
langue, dont les connaiſſances auraicit 
change par les progres de la civiliſation, 1 
& qui aurait pris differens 1 noms ſuivant Þ 
les tems & les lieux? Doit · on croire que] 
les differens degres de connaiſſances EF 


dont on trouve "dan veltiges „ appar- 
tiennent aux differentes  Epoques du 
depart des colonies ; que ces colonics, 
parties avec Tinſtruction acquiſe dans 
Ja Metropole, ont dans leurs Marion: 


conſerve Ces lumières ſans les augmen- ö 
ter, & qu elles ne ſe reſſemblent que 
comme pourraient ſe reſſembler des Þ 
Frangais du ſiecle preſent & des deus 
derniers ſiecles? 7 Voila, Monſicur, ce | 


„ - | IY _— | 


— e 
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. que je ne peux pas vous dire. Ces deux 
' ſyſtemes ſont poſſibles, ils ſont tous 
dent: vraiſemblables. Comme le paſſe 5 
ne neſt point revele, je ne puis vous 
offrir plus de lumière. Je ſens que la 

curioſitè eſt preſſante , j'eprouve Pavi- 

| dire de connaitre les tems antiques ; les 

commencemens de la race humaine ſont 

fi intereflans ! Tour le mal qui geſt fait 

| eſtcouverr des ombres du tems ; le ſou- 
venir des hommes n'a e que les 
germes de la morale & des ſciences. On 
T les a vus ſe developper & croitre avec les 
5 genérations „ pour produire les fruits 


que nous recueillons. On voudrait re- 


monter contre ces generations , conſi- : 

derer ces developpemens dans leur cours, 

| ; voir le bien & Phomme dans ſon ori- 
gine, comme on ſe plait ? A remonter 
un fleuve qui produit nos richeſſes, 58 
dont les bords ſont variés & fertiles. 
Quand on a trouvè Ja ſource d'ou ces 

treſors ſont ſortis, on dit: Teſprir hu- 
main eſt comme ces eaux, il $accroir 
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& ſe fortific en marchant ; þ humble & 
pauvre dans ſes commencemens „ il 
senrichit de tout ce qu'il rencontte, i 
fertiliſe tout ce qu il touche, & il etonne 
| par la grandeur & par la majeſte, Je 
ſais encore, Monſieur 5 que notre ima- 
gination ſe fatigue en errant dans ces 
lointains; elle voudrait avoir des points 1 
connusou elle pur ſe repoſer, & des routes 
tracecs pour ſe conduire, Si vous m'or- 
donnez de combiner les fairs que e 
vous ai rapportes , de concilier Platon 
avec Plutarque, & de vous faire un 
Roman : quelque danger qu'il y ait de 
ſe livrer à [imagination devant un grand 
poere, dont le genic enfanta des romans 
touchans, ou des fables embellies par 
les graces, je me ſouviens toujours de 
votre indulgence: je puis vous obeéit, 
car en vous écrivant, je aecris qu au 
. philoſophe; je vous parle „ non pour | 
vous amuſer, mais pour m inſtruire. 
On peut croire que les Atlantes, ha-Þþ 
birans d une des iles de la mer Glacial, 
peut 


4 5 * 
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peut- Etre du Spirzberg (a), ont va dans 
| cette ile le regne d'Uranus, d'Heſper 
Fi bs d' Atlas; ; le roiaume de Saturne ſitus 
A f Occident ſera, i vous le voulez, le 

| Gromaland que Von croit joint au "Oe 
berg. Ces peuples ſurcharges de leur 
. population manquant de ſubſiſtance 5 
auront ſenti la néceſſitéè dercndre leurs 
domaines ; ils auront conſtruit des vaiſ- 
ſeaux, haſarde des navigations, d'abord 
vers les petites iles 10 8e enſuite 1 vers 
le continent de [ Aſie. Le golfe del 'Oby, 
qui leur offrait une retraite, un aſy le 
| contre les tempètes, aura été le terme 
| de la plus longue de ces navigations. 
La diſtance traverſee Erait de 5009 ſta- 
| des {4 , 9 8 environ 2 250 licues ; 3 le 


1 


855 ) Dans "elribary. not py _ ie 79 eg 
de latitude , le ſoleil eſt abſent pendant quatre mois de 
année; Celt 1a qu on a pu imaginer les années de 


batte mois“ dont nous avons Parle dans Thiſtoite des 


F laſtronomie ancienne, p. 104. 


() Du Spitzberg a rembouchure de roby. n il Y >. 


gz C degr6s de latitude, qui, & raiſon de yoo ſtades 


Fat degre , font $o0e ſtadss, 
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ſuccès de cette courſe en a rendu le 
terme intéreſſant. Hercule en debar- 
quant a du y poſer des colonnes, c 'elt-a. | 
dirc, les limites les plus reculees de ces 
contrees, ou jamais mortel eiit pene- 
tre (a). Cette colonie, libre de s tende, 
2 peuplè de ſes enfans Peſpace compris 
entre 'Oby & le Jeniſca : ceux - ci ſe 
ſont avancés ſucceſſivement vers hk | 
ſource de ces fleuves en ſuivant la fer. 
tilité de leurs bords. Cependant, Mon. 
ſieur, la route qui les avait conduits 
n' était ni perdue, ni fermee ; Vexces dc 
la population des iles a continue del: 
porter dans le continent; les races, quoi 
que parentes, après des becken de ſepara: 
tion, ne ſe ſont plus reconnues, les nou· Þ 
veaux venus n' &taient que des etrangen, | 
des ennemis : la terre a été diſputét 


. — 2 1 - » — 1 * - * 


— —— 


Ro C "eſt 4050 cet t Grabliſſement , vers le « 6 i on 70? 


1 de latitude, & autour du golfe de IOby , que ſon Þ 
nces les fables du Phenix , de Janus & de Freja , qui] 
ſuppoſent une abſence i ſolcil de 65 jours. Hi. E 


ge Aſtr. anc, p. 194 & 326, 
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Voll la guerre , dont Platon parle, 
c .ntre les peuples ſepares par les colonnhey ; 


E d'Hercule. 


Les habitans de IOby & ih Jeniſca 13 


amollis par un climat plus chaud, & 


ſur-tout par rabondance, ont reculd 7 
. devant les peuples amenes & enhardis : 
par le beſoin ; ils ſe ſont retires aux 
| environs de Kraſnojart : ct la qu'ils 
ont creuſe des mines, & laiſſe les veſ- 

tiges decouverts par M. Pallas. Toujours 

| rourmentes par des voiſins, qui voulaient 
| Savancer comme eux, ils ont rourne 
| vers a mer Caſpienne i ils ont trouve 
un aſyle dans les montagnes du Can: 


| caſe, & dans les vaſtes enceintes de ſes 
| diferentes branches; 5 ils ont habité le 


| ſecond des plateaux dont nous avons 
E- parle (a) . Une partie a été peupler les 
E montagnes 4 Aſtracan, un autre le pais 
N de Tangut. Tous ces Peoples e etaient 


I 
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(e | Supra , p. 239. 
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ſuccès de cette courſe en a rendu is 
terme intéreſſant. Hercule en débat- 


quant a du y poſer des colonnes, c'eſt a. 


dire, les limites les plus reculees de ces 


contrèes, ou jamais mortel eiit pene- | 


trè (a). Cette colonic, libre de $'erendre, 
| a peuple de ſes enfans Feſpace compris 
entre IOby & le Jeniſea: ceux - ci ſe 
ſont avancés ſucceſſivement vers la 
ſource de ces fleuves, en ſuivant la fer- 
tilitè de leurs bords. Cependant, Mon- 


ſieur, la route qui les avait conduit N 


n*etair ni perdue, ni fermee ; Vexces de 


h population des nes a ee de ſe 
porter dans le continent; les races, quoi 
que parentes, apres des 8 de {epars Þ 
tion, ne fe ſont plus reconnues, les nou-P 
: veaux venus n'etaient que des Etrangers, a 
| des ennemis 4 lay terre a ce: * Ciſputec E 


m— 


—— q N — — 


| (a) C'eſt dans cet etabliſſement, \ vers le 6 $ ou 70! 3 
de latitude, & autour du golfe de VOby , que font F 
nes les fables du Phenix, de Janus & de Freja , qi] 
ſuppoſent une abſence du ſoleil de 65 04h Hiſt, 


de PAſtr, anc, p. 104 & 326, 
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Voila la guerre, dont Platon parle, 


| carreles peuples lepares par les colonnes 


A d'Hercule. 


Les habitans de b Oby & du Jeniſea, 4 


amollis par un climat plus chaud, & 


ſur-rour par rabondance „ont eels 


devant les peuples amenes & enhardis 
par le beſoin ; ils ſe ſont retires aux 


* environs de Kraſnojart : : C'eſt IA quiils 
ont creuſé des mines, & laiſſè les veſ- 
tiges decouverts par M. Pallas. Toujours 
tourmentès par des voiſins, qui voulaient 5 
' Favancer comme eux, ils ont rourns | 


| vers la mer Caſpienne „ils ont trouvẽ 


un aſyle dans les montagnes du Cau- 


| caſe. & dans les vaſtes enceintes de ſes 


F differentes branches; ils ont habité le 
ſecond des plateaux dont nous avons 
® parle (49. Une partie a ere peupler les 
| montagnes d Aſtracan, un autre le pais 
| de Tangut. Tous ces e talent 


2 


. (a) Supri, p. 239. 
Ft ſur la carte le plateau No. 2 
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defendus contre le Nord par les mon- 
tagnes; ils ont fortifie , ferme les paſ- 
fa e par des portes, & ont vecu tran- 
quilles. Ceſt alors que la latitude de 
49 degres Set peuplec : voila le regne 
des Peris qui ſuccede a celui des Dives; 
voila les tems de Gian-ben-Gian , mo- 
narque des Fees ; les tems de proſperis ö 
& de lumières „qui depuis ont Ere em- 
bellis par des fables, , parce qu ils Eraicnt 
lointains & regrettes. C'eſt alors que 
diferentes langues ont pu naltre de la 
langue maternelle & primitive; Ceſt 
1 que VAſtronomie a été cultivee, 
que les travaux ont &te entrepris pour 
meſurer la terre, & que les tables aſtro· 


nomiques reſpeckees par le tems, con- 


ſervẽèes par les peuples modernes de 
N Aſie, ont eté fondees pour parvenir 
jaſqu”! a nous. Cependant les peuples du 
Nord, contenus par les barrières du Cau- 
caſe, ont augmente avec le tems leur 
| aombes & leurs forces ; ils ont afliege 


les montagnes 8 ils ont livre des aſſzurs; Þ 3 
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7 voil la guerre des Dives & des Peris, 
je me vois, Monſicur, reduit a em- = 
barras des aurcurs de Romens. „qui apres 
WM avoir conduit leur Prince ou leur Heros 
julqu'au dernier volume, , he ſavent plus 
comment s'en défaire, & finiſſent par 
le faire aſſaſſiner. Vous voliez qu après 5 
avoir place mon peuple ; antericur ſur le 
| ſecond plateau, & ſous les remparts ge. 
Gog & de Magog, il faut bien que je | 
men defaſſe, W il a ceſſe d'exiſter. 


Ceſt pour cela que jamene les Atlantes, 


qui, ſous la conduite de Bacchus ou 
d' Oſiris, forcent le paſſage par leur mul- 
ritude, derruiſenr en un moment un 
grand empire & Vouvrage | des ſcien- 
ces {4% Vol yourguet Platon : qui 2 


Ls rette 4 Eg gypte , boch que les Grecs & b 
les Egyptiens avaient leur origine dans ces contrees , 
diſait à Solon, en lui racontant cette entrepriſe des 
peuples du Nord : & orgueil de leurs forces reunites a 
tents de ſoumetere votre pais , le notre & toutes tes 
provinces , ſitutes en dega des colonnes d Hercule , oe a: 
cammenge leur irruption. Ces barbares ſont arrives en 
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voulait flatter les Atheniens ,en les 
faiſant deſcendre de ce peuple, dit que 
leurs ancerres reſiſterent long - tems à 
une grande puiſſance ſortie de la mer 
Atlantique; ; mais qu'enſuite tous leuts 
guerriers perirent dans! elpace d'un jour 
& d'une nuit. La conquete d'un empirc 
dans un. jour de 24 heutes eſt un peu 
| prompte; mais Platon erair poere , il a 
voulu aggrandir encore Vevenement par 
la cdltrins. Les Orientaux ont la mé- 
moire de cette revolution : Eblis fut 
envoiè de Dieu pour derruire & diſ. 
perſer les Dives & les Peris : Eblis deft 
leur monarque Graz - ben- Gian dans un 


combar general, Chez les peuples d' Aſie, | 


qui reconnaiſſaient deux caufes dans a 
nature, Eblis erair le diable 4 le prin- 
cipe du mal; mais un conquerant qui 
trouble te. repos des Peuples qui de- 


EEE 
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effet pat une embouchure ſemblable à celle dont parle | 
Platon, & ſituce vis-a-vis d une ile . qui a0. etre la 
: :0uvelle Zemble. 
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truit une grande nation , n'eſt-il pas le 


principe du mal? Cette aer weſt⸗ 
delle pas naturelle? Les Orientaux diſent, 
gqub'eſt devenu le peuple de Gian ben- 

Gian ? Regarde ce que te tems en 4 


fait (a). 


Quelques individus tchapptrent 2 A la 
deſtruction, ce ſont les Brames refugies 
& caches 4205 les montagnes du Thi- 

bet, c'eſt Fohi « qui porta les premières 

 Jumidros ? 1la Chine. Mais les Atlantes, 
alant rompu la ligne de ſeparation & 
force le paſlage , fs repandirent ſucceſ- 
ſivement de proche en proche & de 
ſiecle & ſiecle, dans les Indes, dans la 
|  Phenicie & dans PEgypte. Cependant 
les climats du Nord fourniſſaient tou- 
| jours de nouveaux depredareurs x 169 
races de Tatar & de Mongo! 8 ele vaient 
pour de nouvelles conquètes. IIs eurent 


des guerres avec les Rois de Perſe; 


comme ils occupaient la place & le pa 


to) W 298 & 176. 
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des Dives, on les confondit avec eux. 
Laneienne hiſtoire des Perſes ne con- 
nait les Tartares que ſous ce nom. 
Giamſchid & fon peuple , defendus | par 
22, les portes de Derbend , gercndircnt 
vers le Midi, fondèrent empire de 
Perſe, tandis que Fohi & ſes fucceſ- 
ſeurs Eclairaient la Chine, preparaicnt 
une monarchie ſage & durable, & que 
les Brames Jefconda; du Thiber ve- 
naient inſtruire les Indiens, & leur 
| communiquer le Hanſerit avec les ta- 
bles aſtronomiques que M. le Genti 
nous a rapportées. Voila repoque on 
commence l etat moderne d& connu de 
F Aſie. 
Je reſpire, Monſicur, en voiant | 
| fin de ce penible ouvrage. Ce nl 
pas une choſe aifee que Þaccorder 
es hiſtoriens, de concilier leur recit 
avec les fables, de parcourir tant de 
pais, & d'y faire marcher tant de peu— 
ples, en marquant leur genealogic. Vous 
penſerez de ce roman tout ce que vous 
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voudres 1 ; je n'y tiens pas plus que vous, 
& xe les choſes que at voulu vous prouver 


N 11 en dependent point. Vous m' avez parit 


cronne qu'il n'exiſtar aucune nouvelle 
de mon peuple perdu, de mon peuple 5 
auteur de tant d'inſtitutions „& place 

au nord de l Inde & de la Perſe. Vous 
wavez point exigé ſans doute que je 
vous rapportaſſe les annales de ce peu- 
ple. Je ne puis vous citer d' auteurs con- 
temporains, puiſque le tems les a tous 
devores. Il eſt difficile cependant qu'un 
peuple qui a tout inſtitué, ſoit entie- 
rement oublié; auſſi vous ai-je fait voir 
dans le ſouvenir des hommes quatre 
peuples „ou au moins deux » qui ont 
vecu malgrè les outrages du tems, & 


qui ſe b encore dans la tra- 


dition. Lorſqu'on reunir ces traditions 
ſouvent vagues & confuſes, on voit 
avec Eronnement qu'elles rendent toutes 
vers un meme but, qui eſt de placer 
les origines dans le Nord. En compa- 
Y rant les Pheaicicns, les Eg bene & 


474 LETTRES 


les Grecs aux autres peuples de Aſie, 
nous avons remurque que ces ditterens 
peuples doivent ètre iſſus de deux races 
diſtinctes: Pune eſt celle des Atlantes, 
dont le noms eſt conſerve , le nom le 
Fautre eſt 1 ignore ; mais les deſcendans 
de cette race avances vers le Midi, y 
ont portè quelques-unes de leurs inſti. 
tutions & les reſtes de leur ſavoir. Vous 
voiez que M. Pallas a decouvert au 
> degré, aſſez près de la latitude que 
j'avais allignee , » les reſtes d'un peupl: 
detruit nommé Tſchoudes , dont la 
ſouche a poulle des rameaux juſques 
dans la Finlande & dans la Hongtie. 
Pourquoi ce peuple ne ſerait- il pas cole 
qui a fonds les ſciences ? Il ſerait, jc 
crois difficile de prouver le contraire; 
mais je ne dois avancer devant vous 
que ce que je puis demontrer par des 
prcuves Evidentes, ou au moins par de 
fortes probabilires. Jai decouvert par 


- Jes: monumens des ſeiences une an- 


_Eienne conſtitution , que la barbarie 2 
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| derruite & renverſee : ; les memes mo- 
numens m'ont appele vers le Nord pour 
5 chercher le lieu de cette conſtitution 
| detruire ; je vous montre ici que Phiſ- 
| roire, la tradition & les fables ſe reu- 
| niſſent pour y placer toutes les origines 
des peuples & des choſes, & nomme- 
ment ! Atlantide fi long- tems perdue; 
elles indiquent également une conſti- 
tution celebre & 5 dans le ſouvenir, 
un tems de puiſſance ou l'on a vu naitre 
| toutes les inſtitutions. Te ſouvenir 1 

Monſicur, eſt un ſentiment; cꝰ'eſt par 
Aa qu'il s'eſt conſerve , ſentiment d'or- 
| gueil pour une alles & des ſuceds 
| paſles, ſentiment "de veneration & d'a- 


mour pour une origine antique. Ce 


| ſentiment eſt ce qui nous trompe le 

moins; il ſe ttanſmet dans les cœurs, 

| jl y trouve tout ce qu'il faut pour e 
nourrir: apres cinquante generations, | 
il eſt encore tel qu'il a ere produit. Mais 

ia meme tradition, qui conſerva pre- 

cicuſement ce ſouvenir de gloire , con- 
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ſerve auſſi le ſouvenir des pertes 3 ; elle 
en montre les cauſes dans les emigra- 


tions puiſſantes, dans les flots de con- 
querans que le Nord a vomis, & qui 
ont du tout changer & tout detruire; 


voila, _ Monſieur , les verites que j ai 
cru appercevoir dans l'ancienne hiſtoir, W 
& que je vous propoſe de bonne foi. | ö 
Si vous croiez Saar an se me trompe, s 


que je ſuis aveuglè par un prejuge qui 
eſt mon ouvrage, je vous prierai de 


5 compter les monumens aſtronomiques 1 


qui m'ont conduit à cette erreur , les 
fables nombreuſes & obſcures ui en 
q 


recoivent leur explication , le concou's 


8 des traditions & des fairs d'hiſtoire, 
qui tendent au meme reſultar. Je vous 


montrerai les plantes des Indes dans 
le elimat de la France, les éléphans 
qui ont laiſſe leurs cadavres dans la 
Siberie, & qui ont leurs enfans dans | 
le Midi; ; ils vous diſent que homme 
. a pu ſuivre la meme route: le bled 
qui nous nourrit, nè dans ces climats, 


—— 
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a dii &tre apporté par lui. Ceſt donc 
Univers pafle & preſent qui m'aurait 
nuompé; & je finirai par vous dire, 
comme Leonce : 2 


La voix 4 net alt un prejugè (a) ! 


fs fits avec reſpect, &c, | 


ä 


(a) Vers de la Tragedie J'lrene, 
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Avis pour la Carte. 


: C ETTE Carte, quant aux contours des Cotes , 
aux tivières, aux montagnes, a été copice ſur 
la carte d'Aſie de M. Danville. On a pris la 
poſition de quelques peuples anciens comme 
les Iſſedones, les Arimaſpes, les Hyperbo- 
reens, les Maſſagetes, les Amazones , fur une 


carte dreſlce d'apres les deſcriptions d'Hero- 


i dote, & inſerce dans le premier volume des 
anciens Meémoires de VAcademie de Peterſ- 
bourg. Le pais des Tſchoudes a été indiquèé 
par le voiage de M. Pallas. Au reſte, on n'a 
voulu que donner un tableau des lieu: , relarifs 
aux points hiſtoriques traitès dans cet ouvrage z 
on na point eu Vintention de dreſſer une carte, 
ou les poſitions. & les limites des peuples 
fuſſent marquces avec une grande exactitude. 
Cette exactitude, inutile pour l'objet dont il eſt 
queſtion ,-AUrait demande beaucoup de tems 


5 & des mains plas: habiles. 
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